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MUSÉE EUROrÉEN

ECOLE HOLLANDAISE

Les instilulions polilit|iies qui liiroiil (iablios à la suilede

la giierr« des Gueux Joiinèiciit à la peiiUiire liislorique, en

Hollande, une pliysionomio parliculièrc (|ui mérite d'ôlre

éludiée, malgré le petit nombre d'artistes qui cultivèrent

ce genre.

Quand on a visité plusieurs graods musées et qu'on entre

dans celui d'Amsterdam, on est frappé |iar sa physionomie

particulière. Dans toute autre galeiie publique, la grande

salle où sont les pièces les plus importantes osi occupée

par de grandes toiles, dont les sujets sont empruntés à la

religion, à la mythologie ou à l'hisfoirc. Rien de pareil à

Amsterdam. Ce n'est pas dans les églises ou dans de somi»-

lueux palais que le musée a puisé ses œuvres capitales.

Toutes ont été faites pour des municipalités. Nous avons

parlé de l'énorme importance qu'avaient à Florence les

corporations de métier ; mais comme le pays était catlio-

li(iue, les nombreux travaux que les artistes ont exécutés

jioiir elles ont loujours pour sujet quelque trait de la vie du

saint qu'elles ont pris pour patron. H jie pouvait en èlre

VI. — 1



2 MUSÉi: EUHOPÉEN.

de môme dans la Hollande proleslanie. Les sujets de l'his-

toire politique étaient également Irès-difficilcs à aborder
dans «n pays né d'hier et n'ayant pas encore de traditions.
La grande peinture, qui n'existe d'ailleurs qu'à l'état

d'exception dans l'École hollandaise, s'y montre sous un
seul aspect : les scènes de la vie municipale.

Ici c'est le célèbre tableau de van der Helst, dont le

Louvre possède une si charmante réduction : les chefs de
la corporation des arbalétriers d'Amsterdam qui jugent le
prix de l'arc. Plus loin l'immense tableau du même pein-
tre qui, pour la forme et les dimensions, rappelle la Smala,
d'Horace Vernet, et où l'on voit toute une compagnie au-
tour d'une table. Puis voici Rembrandt avec sa célèbre
loile des syndics des marchands drapiers, et ce grand ta-
bleau énigmatique qu'on appelle la Ronde de nuit, et qui
représente une patrouille de la garde civique. Au'tour de
ces œuvres monumentales, qui sont les rares spécimens de
la grande peinture en Hollande, apparaît toute une suite de
graves portraits, vêtus de noir avec une collerette blanche.
Vous ne leur verrez pas ce luxe de rubans et de panaches
qui font reconnaître un L^rand seigneur peint par Rubens
ou van Dyck

: il n'y a pas d'armoiries. Ce sont générale-
ment des bourgmestres ou des échevins, un marchand de
bi.ere ou un fabricant de (issus que le suffrage de ses conci-
toyens a appelé aux premières fonctions de la ville ou de
l'Etat. Il faut avoir appris l'histoire pour se rappeler que
ces sérieuses et pacifiques figures sont celles des hommes
contre lesquels toutes les forces de l'Espagne se sont épui-
sées en vain, et que n'a pu faire plier la puissance de
Louis XIV.

Entre la peinture flamande el la peinture hollandaise,
bien que toutes les deux aient le plus souvent la réalité
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pour but, et (|Lie ui l'une ni l'autre ne soil d'un grand

style, la différence est capitale. La peinture flamande est

surtout coloriste ; elle procède par la qualité et le rapport

des teintes. En Hollande, l'art tout entier existe dans le

relief et dans les proportions du sombre et du clair. C'est à

ce titre que Rembrandt est incontestablement le plus grand

raaîlre et le cbef de l'Ecole hollandaise.

Peintre épris de la réalité et poëte égaré dans le monde

mystérieux do la fantaisie, Rembrandt donne au rêve l'as-

pect de la vérité et à la vérité l'aspect du rêve. Dans la

nature, il voit le relief avant la silhouette, la vie avant la

tournure, la physionomie avant le stjle. Tandis que son œil

scrute et que son esprit observe, son imagination évoque

mille fantômes étranges que son pinceau traduit en saisis-

santes réalités. Ses architectures ne sont d'aucun pays et

d'aucun temps, pas plus que les bizarres friperies dont il

affuble ses personnages. Ce n'est ni dans un recueil de cos-

tumes, ni sur la place publique qu'il a trouvé tout cela. Les

hallucinations de sa pensée ont surgi devant lui tout d'un coup

inondées par cette lumière étrange et mystérieuse dont il a

seul possédé le secret, et lui, dans le demi-jour de son atelier

qu'éclairait une lucarne, l'œil fixé sur la nature, il s'effor-

çait de copier religieusement son modèle, dont le contour

disparaissait à ses yeux pour ne montrer que des creux ou

des saillies,

Nous avons dit que la peinture monumentale, qui avait

pris en Italie un si grand développement, n'existait pour

ainsi dire pas en Hollande. La grande peinture aurait dif-

ficilement trouvé son emploi dans un pays où le culte inter-

disait l'art religieux. ÎNe pouvant être décorative, la pein-

ture se fit meublante. Les institutions libérales que s'était

donné la Hollande, en y faisant naître la prospérité, four-
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Hissaient à ce pelit peuple le moyen de i<alisfaire sa pas-

sion pour les arls.

Dans un pays où les aiiistes sont par goût et par traili-

tion observateurs exacts de la nature, et dans un art où le

paysage joue un rôle cajiital, la conliguration géographique

devait avoir une grande influence sur la peinture. Ce n'est

pas seulement par la nature des choses rej)résentées que le

climat humide et froid desPays-Das a influé sur l'art, c'est

encore par la tournure d'esprit qu'il a donnée aux habi-

tants. Là le premier besoin est celui d'une habitation chaude

et commode qui vous mette à l'abri des rigueurs du climat.

Toute la vie se concentre dans le foyer domestique. La vie

intime tient une place énorme dans l'Ecole hollandaise.

Les peintres de la vie bourgeoise: les Mieris, les Melzu, les

Terburg, nous montrent dans des logis commodes et bien

fermés des meubles reluisants, des poteries délicates, une

vaisselle propre, et tout ce qui couslilue le bien-être, dans

un pays où l'on ne peut le trouver ([ue chez soi. Cette ten-

dance se manifeste dès l'origine, et les madones de van

Eyk et de Meniliiik sont des ménagères vigilantes qui, avant

de nous montrer le divin Enfant, ont eu soin que tout fût

bien propre et convenablement rangé dans l'appartement.

Un autre effet du climat est l'importance (ju'il donne à

l'habillement. La forme humaine disparaît sous la chaude

et lourde enveloppe qui la recouvre de toute part.

Aussi les artistes n'ont pas souvent peint le nu. La Hol-

lande n'a pas un seul sculpteur. Les peintres italiens habil-

lent leurs figures avec des draperies ; ceux des Pays-Bas

les vêtent avec des étoffes. Cette différence est capitale.

Parmi les grands maîtres italiens, les Vénitiens sont les

seuls qui n'aient pas couvert leurs figures de vêtements

destinés seulement à en accentuer le mouvement par les
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plis et sans caractère déterminé, mais les Vénitiens eux-
mêmes sont pleins de fantaisie. Pour voir comment la pein-

ture peut rendre la laine, la soie, le drap, le velours et le

damas, ce n'est pas à Venise qu'il faut aller, c'est dans les

Pays-Das. Les Vénitiens sont trop décorateurs pour pou-
voir s'astreindre à l'exactitude d'un détail.

Un trait bien caractéristique dans les races du Nord,
c'est la voracité. Les Vénitiens ont souvent représenté des
npas; mais il y a une différence entre les festins vénitiens

et les festins llamands. Dans un banquet vénitien, le plaisir

de savourer les mets sera un plaisir accessoire ; il accom-
pagnera celui qu'on éprouve à regarder de belles femmes,
à entendre de bonne musique, à tenir ou écouler d'aima-
bles propos, à respirer le frais dans de jolis jardins, ;i

l'ombre des portiques. Dans une kermesse, la gloutonnerie

déborde, et si l'on s'amuse aussi à embrasser les filles, le

pot de bière est toujours le personnage principal. Les vic-

tuailles, entassées en monceau, donnent des rêves d'imli-

geslion, et si, monté sur son tonneau, le musicien réclame
les droits de l'art, c'est parce que les sons qu'il produit ne
sont que du bruit mêlé aux vociféralions et aux clameurs de
la foule.

Il y a dans les Pays-Bas deux catégories de peintres : les

sédentaires et les nomades. Les premiers trouvent cbez eux
leur idéal, et, sans sortir de leur jardin ou de leur maison,
s'absorbent tout entier dans une imitation exacte et appro-
fondie, ou dans une rêverie sans fin, comme les grèves de
leur pays, dont l'iiorizon brumeux ne quitte jamais leur
esprit. Les artistes voyageurs, au contraire, bien plus bril-

lants dans l'exécution, bien plus variés dans leurs repré-
sentations, ont pourtant quelque cliose de généralement
superficiel, et (ju.md ils n'ont pas comme H(d)ens une ima-
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gination qui tl''borile, leur œuvre amuse plus qu'elle n'al-

laciie.

Il est aisé de voir dans les petites tîgures de Berghem

ou de Karel Dujardin que ce n'est pas la Hollande qui en a

fourni les (ypes. Les personnages et les animaux sont tou-

jours touchés avec infiniment d'esprit ; la composition en

est (rès-ciierchée, et c'est bien moins la naïveté de l'ob-

servalion (pie le goût et la disposition qui en font le charme.

La plupart des artistes nomades des Pays-Ras se rendaient

à Rome en traversant la France ; ils descendaient aux mêmes

auberges et formaient entre eux connue une sorte de com-

pagnonnage.

Mais si aimable et charmante que soit cette peinture, il

ne faut jamais y chercher une inspiration sérieuse ou une

œuvre longuement réfléchie. Aussi dans l'Ecole hollan-

daise, les peintres sédentaires, qui se sont bornés à obser-

ver avec religion ce (ju'ils avaient sous la main, occupent-

ils une place beaucoup plus élevée que ces nomades. Ce

sont de véritables peintres de mœurs que ces artistes des

Pays-Bas, et leur œuvre n'est pas moins précieuse pour

l'histoire de leur temps et de leur pays que pour le plaisir

qu'elle nous cause. C'est là le réalisme intelligent, celui qui

ne s'arrête pas à l'écorce, mais fouille au fond des choses,

et en peignant les hommes peint leur caractère. Comparez

un buveur de Téniers à un buveur d'Oslade, et voyez s'il

n'y a pas là toute la différence qui sépare la Belgique, pro-

vince presque française, de la Hollande, province presque

allemande. La kermesse de Téniers est plus bruyante ; elle

est pleine de grosses saillies, et le buveur qui tombe sous

la table a crié peut-être encore plus qu'il n'a bu. L'ivrogne

d'Ostade boit avec plus de consci'ucc; il e;t grave et heu-

reux. Le fumeur qui, tenant son pot de bière, regarde avec
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délice la funiL-e qui sort de sa bouche, est peut-être l'image

la plus complète qu'on ait donnée de la voliqtlé.

Entrons un moment chez Ostade, dans cet intérieur où il

s'est représenté avec sa femme et ses huit enfants. Le père

seul a son chapeau sur la tête, comme il convient au chef

de la famille. La laideur des enfants sur lesquels il pro-

mène un regard bienveillant ne laisse aucun doulo sur sa

paternité, et l'uniformité de leur costume montre que la

mère vigilante leur évitera tout sujet de jalousie. Mais

quelle tranquillité, quelle bonhomie dans toute cette scène !

(jomme on voit que tout cela est moral. Soyez sûr qu'on y

lit la Diblo plus souvent qu'on n'y chante la gaudriole. C'est

grave, c'est honnête, c'est proteslaiit. Si les quakers sa-

vaient peindre, c'est comme cela qu'ils peindraient.

Parmi ces artistes, connus sous le nom de petits maîtres

hollandais, on retrouva toutes les nuances de l'observation.

Jean Steen, qui fut caharelier, .\drien Drauwcr, qui fut

trop souvent le héros dos scènes ipi'il représente, se sont

faits les peintres de la vie populaire, tandis (jue hs Gérard

Uow, les Miéris, les Terburg, les Metzu, peignaient la vie

bourgeoise. A côté des peintres observateurs de la société,

il y a les peintres observateurs de la campagne : Van Goyen,

qui aime à contempler les barques remontant paisiblement

le cours d'une rivière ; Wynants, qui se complaît dans les

ondulations du terrain ; Ruisdaël, qui roule sur Its vagues

ses ciels orageux; Albert Guyp, ami des brouillards lumineux;

Van de Velde, qui, le long des grèves paisibles, suit les loin-

tains horizons ; van der Neer, le peintre de la lune et des

fraîcheurs de la nuit ; Paul Potter, qui étudie les animaux

avec la passion d'un philosophe sondant le cœur humain;

tous sont là, en face de la nature, en face de leur rêve, et

quand on cherche où ils ont puisé leur inspiration, on voit
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qu'ils ont sincèrement aimé la campagne, qu'ils l'ont r(,-n lue

avecrômotion qu'ils ressentaient.

LUCAS DE LEYDE.

139/1-1539.

Lucas de Lcyde était fils d'un peintre sur verre, qui lui

donna les premiers principes de son art et l'envoya ensuite

dans racole de Corneille Engclhrocliten. Son aptitude était

telle qu'on cite des compositions qu'il fit à neuf ans. Lucas de

Leyde est le patriarche de l'École liollandaise et le premier

grand maître iprello ait produit. Ses estampes sont (rès-

recliercliées. Lucas de Leyde a parcouru les Pays-lias avec

Jean Mabuze son ami. On a attribué à des excès de plaisir

la maladie de langueur dont il mourut à son retour; mais la

biographie de cet ai liste présente beaucoup d'incertitude.

LA CIUCONCISION.

M. 1.

(Hmili-m- 30 ct-iit., larsiciu- 26 cent.)

r.alerie de Muiiicli.

L'enfant Jésus, qu'on tient dans les bras, est circoncis

par le grand-prêtre. La sainte Vierge et sainte Anne assis-

lent à la cérémonie, — Lithographie par Strixner.
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TENTATION DE SAINT ANTOINE.

PI. 2.

(Diumètif- 0™.,28rent.)

(Tableau rond.)

r..T!crie de Dresde.

Le sailli b'cst roliiv c", l'écart pour prier. Il ii,.nt un dia-
pelet, et près de lui on voit une croix ot un lin-e ouvert.
Le démon, sous les traits d'une jeune et jolie femme élé-
gamment vêtue, cherciie à tenter le saint ermite en lui pré-
sentant un sceptre et une boîte pour désigner la puissance
et la richesse. La corne du diable apparaît à Iravers sa
coiffure féminine.

ZUSTRIS.

XVI'' su;ci,E.

On ne sait rien sur cet ariisie, sinon qu'il e.t né à

Amsterdam, et que Vasari le cite comme ayant reyu des
conseils du Titien.

VÉNUS ET LAMOin.

l'I. 3.

(Uaiiteiu- d-.gt rpR(,, larî^our l",jiO c-nt.)

Louvre.

Vénus est couchée sur un lit richement sculpté et pose
la main droite sur des colombes, que l'Amour, couché .ur
un coussin, désigne avec sa flèche.

1.
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}. SCHOREEL.

ii95-15G2.

Jean, nalit de Schoreel, petit village près d'Alkcmaer,

fit ses premières éludes avec Cornelis et Jean Mabuze. 11

alla eusviile à Nuremberg, où il travailla avec Albert Durer,

dont il se sépara bientôt à cause de la diversité de leurs

opinions religieuses. Jean Sclioreel est le premier artiste

des Pays-Bas qui ait entrepris le voyage d'Italie ; à Home,

il fit le portrait d'Adrien VI, pour le collège de Louvain,

que ce pape avait fondé. Il est allé aussi à Jérusalem, dont

il a rapporté une foule d'études curieuses, dont il se servait

souvent pour faire des fonds dans les sujets de sainteté.

lA MORT DE LA VIERGE.

l'I. 4.

Galerie de Muiiicli.

La Vierge lient un cierge à la main pour indiquer l'ardeur

dont brûle son âme, près de retourner devant son créateur
;

l'apôtre Jean paraît l'exborter ta ne plus s'occuper que de

sa nouvelle pali'ie, tandis que les autres apôtres semblent

témoigner leur regret de la perte qu'ils vont faire. On voit,

sur le devant, l'un d'eux tenant une croix d'une main et

un goupillon de l'autre , — Lithographie par Striœner,

Uergmann,
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POELEMBURG.

1586-166G.

Corneille Poelemburg naquit à Ulreclit et entra fort jeune

chez Abraham Bloemaert, qu'il quitta prompt ornent pour

aller à Rome, oii il s'atlaclia à la manière d'Elsheimer.

Quand il fut de retour dans son pays, il obtint une grande

vogue. Rubens lui-même voulut avoir des tableaux de sa

main. Charles 1" appela Poelemburg à Londres et voulut

l'attacher à son service ; mais le peintre proféra retourner

dans sa ville nalale, où il peignit jusqu'à son dernier jour.

Poelemburg a fait un grand nombre depelils paysages, dans

lesquels il a introduit souvent des figures nues.

liAlGNEL'SLS.

l'I. 5.

(Ilnm.-.u- 20 I ei:t., laiL-eur 28 r,-it.)

Musée de Milan,

Des femmes sont occuisées à se baigner au lord d'une

rivière. Au fond du paysage on voit une ruine.

HOiNTilORST,

1592-1680.

Gérard Honlhorsl naquit à Utrecht et fut élève d'Abraham

Bloemaert. il vint s'établir à Rome, où il reçut le nom de Gc-

rard c/e la nuil, à cause de l'habileté avec laquelle il savait
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représenterles elTcls de lumière. 11 allaensiiite en Angleterre,

où il exécula un grand nombre de tableaux pour le roi

Cbarles I". De retour en Hollande, il reçut le titre de peintre

du prince d'Orange, et peignit plusieurs compositions dans

le palais du IJois, jtrès de la Haye.

MARCHE DE SILENE.

l'I. 6.

(UiUittur a^.OS ccnl.. Im-i^om- 2".7G cent.)

Musée du Louvre.

Le vieux Silène, monté sur son âne traditionnel, est

soutenu par une bacchante et un satyre qui l'aide à boire

un vase nMupli de vin.

WYNANTS.

1C00-1G77?

On ignore le nom du maître de Wynanls, mais il eut la

gloire de compter parmi ses élèves Wouvermans et Adrien

Van de ^'elde. Wynants est le fondateur de l'école de

paysage qui a tant illustré la Hollande ; mais, malgré son

importance dans Tliiitoire de l'art, on ne connaît aucun

détail sur sa vie : la date même de sa naissance et de sa

mort sont à peu près liypolliéliques.
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PAYSAGli. — UN CHASSEUR ET UNE DAME A CHEVAL.

l'I. 7.

(riauteur 60 centimùlres, luiîrenr 42 cc-nlimHtre?.)

Galerie de Munich.

Un cavalier et une dame précédés d'un valet traversent

un chemin sablonneux. Au fond on aperçoit une cliaumière

ombragée de grands arbres. — Liih. par ."^edlcmayrder.

REMBRANDT.

1608-1069.

Rembrandt Van Ryn naquit dans le moulin de son père,

prés la ville de Leyde. Sa famille, voyant (ju'il n'avait aucun

goût pour les études classiques qu'on avait voulu lui faire

faire, le laissa suivre son goût pour le dessin, et il eut suc-

cessivement pour maîtres Jacob van Suanembonrg, Pieter

Lastmari, et Jacob Pinas, tous artistes médiocres qui

n'exercèrent sur son talent aucune influence. Retiré bientôt

dans le moulin de son père, Rembrandt se livra exclusive-

ment à rétude de la nalure, et s'attacha surtout à appro-

fondir les effets de l'ombre et de la lumière. Un tableau

qu'il vendit 108 florins à la Haye lui donna conscience de

son talent et le combla de joie, au point qu'au lieu de

revenir à pied comme d'habitude, il prit un chariot de poste

pour apporter plus promplement à son père la nouvelle

d'un si heureux début. Vers 1630, il s'établit à Amsterdam,

nij il acquit bientôt une vogue immense poiu" ses portraits

et ses tab'oaux d'histoire et de frenro. Rpiubrandt est un
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des artistes sur la biographie desquels on a fait le plus de

contes. Pour faire contraste avec Rubens, qui avait des

goûts de gentilhomme, on a souvent représenté Rembrandt

comme un type d'avarice sordide et de mœurs abjectes.

Rembrandt, qui a gagné des sommes considérables, est mort

dans la misère : sa passion pour les gravures, les tableaux

et les objets d'art de toute sorte, avait causé sa ruine, et les

catalogues de l'inventaire qu'on fit deux fois de son mobi-

lier pour des ventes forcées est parvenu jusqu'à nous.

Rembrandt, qui n'imita jamais personne, a eu après hù un

grand nombre d'imitateurs. A la passion du réel et du pitto-

resque, qui devint grâce à lui le principal charme de l'École

liollandaise, Remlirandt joignait une hardiesse d'invention,

une science de l'effet et un sentiment poélique qui en font

un homme exceptionnel. Malgré la laideur de ses types, il

a su rendre les scènes de la Rible et du Nouveau Testament

avec un rare sentiment religieux. Ses portraits ont un relief

extraordinaire et une expression pénétrante qui laisse de-

viner l'àme à travers le visage.

Rembrandt a fait un grand nombre d'eaux-fortes, et dans

cet art comme dans la peinture on le trouve absolument

original. Un désordre facile, une liberté vagabonde, un

effet puissant et toujours combiné d'une façon mystérieuse

et poétique, sont le caractère propre de ses gravures comme

de ses tableaux. Rembrandt représente le point culminant

de l'École hollandaise, comme Rubens celui de l'École tla-

niande.
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SACRIFICE d'aBRAIIAM.

l'I. 8.

^HauU-iu- {",00 Ci-'i.t., laiï.Mi- ["•.15 font.)

Saint-l'éleisbourg (Ermitage;.

Isaac. les mains liées derrière !.; tlos, est couclié sur le

bûcher où il doit être immolé. Abraham lui pose une main

sur la bouche pour rempècher de crier, et dans Tautre

il tient déjà le couteau falal, qui tombe au moment où l'ange

lui arrête le bras. — Gravé par Ilaid

SAMSON SURPRIS PAR LES PHILISTINS.

PI. 9.

(ll'iu'oin- 2'.40 r.Mit., larjoiir 3°-. 50 .iit.)

Dalila, proOtant du sommeil de Samsou, fil raser les sept

touffes mystérieuses de ses cheveux, après quoi le réveil-

lant, elle lui dit : « Samson, voilà les Philistins ipii vien-

nent fondre sur vous... » Les Philistins l'ayant donc pris,

lui crevèrent les yeux et l'emmenèrent à Gaza chargé de

chaînes. — Gravé par Landerer et Jacohi.

LA FAMILLE DE TODIE.

PI. 10.

'IInMt.Mir 0'°.C)8 .•.>,,(., l.ii'2-HMi- O^.-îa 'vnt.)

Louvre (intitulé : VA»ge Raphaël quittant Tohie).

L'ange s'élève dans le ciel au milieu d'une lumière
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éblouissante. Le vieux Tobie est prosterné, et le jeune

Tobie à genoux à côlé de son père. Derrière eux, sur le

seuil de la maison, Sara joint les mains dans l'attitude de

l'étonnement, et Anne, confuse d'avoir douté de la protec-

tion céleste, détourne la tète et laisse tomber sa béquille.

—

Gravé par Denon, Frey et Malhète.

T. A CHICONCTSION.

Tl. 11.

Les prêtres, réunis dans le temple avec la famille, sont

en train de circoncire l'enfant Jésus : cet usage avait lieu,

selon la religion des Juifs, en souvenir de l'alliance que

Dieu avait fuite avec Abraliam pour distinguer sa descen-

dance avec celles des autres nations.

JÉSUS-CIIHIST APAISANT UNE TEMPÊTE.

I'!. 12.

(HauhMir l^.CO cent., liirxcnr I^.IO fciit.)

ÏJn jour, voulant éviter la foub; avec ses disciples, Jésus-

Christ monta sur une barque, et sur le soir, voulant se

rendre sur un autre point du lac, ils le traversèrent. « Or,

il s'éleva une grande bourrasque de vent qui portait les

flots dans la barque, de sorte qu'elle se remplissait d'eau :

pendant ce temps Jésus dormait à la poupe sur un coussin.

ftlais les apôtres le réveillèrent en lui disant : Quoi! Maîlre,

voulez-vous nous laisser périr ? Alors s'étant levé, il menaça

le vent et fit taire la mer. Le vent s'arrêta donc, et il .se

(il uu grand calme. » — Gravé par Fittleret Exschau.
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ENLÈVEMENT DE GARNY.Mi: DE,

M. n

(Ilaiitenr 2",I5 Cînt.. !f.r?iMir I^.IO •eiit.)

Tialerie de Dresde.

Ua aigle enlève par sa chemise un joune enfant que la

penr f^it pleurer, sans cepemlant avoir lâclu! la grappe de

raisin qu'il tenait, sans doute pour indiquer (pie ses fonc-

tions doivent être de verser à boire à .lupiier. — firavé [)ar

Schulze,

LEÇON d'aNATOMIK.

l'I. 11.

(HaiiteMi-2mi'li •<, liiis;,>Mr 2-,00 cent.

^

Musée de la Haye.

I,e cadavre est couclié sur la table, F^e professeur Tidp,

la tête coiffée diin chapeau à large bord, et tenant en

main un instrument de dissection, fait une démonstration

d'anatomie devant un auditoire attentif. — Gravé par Frey.

ADOLPHE, PRINCE DE GUELDRE, MENAÇANT .SON PÈRE.

l'I. 15.

(ilaiitPiir 4",70 cent., larïciir 1",30 fpnt.)

Musée de P>iMlin.

Arnonld d'Egmond, duc de Guoldre en 143 3, avait un



18 MUSÉl-: KUROPÉEN.

lils nomme Adolphe. Philippe do Comines raconte rpie

« comme Arnould se voulait aller coucher, son fils l'enlève,

le mène cinq lieues à pied, sans chausse, par un temps

très-froid, et le met au fond d'une tour, où il n'arrive de

clarté que par une bien petite lucarne, Charles, duc de

Bourgogne, chercha à faire un accommodement entre eux,

mais le prince Adolphe s'y refusa, en disant : « 11 y a

(juarante-quati e ans (lu'Arnould est duc, il est bien juste

que je le sois à mon leur, -— Gravé par Schmidt, Berger.

LA r.AHDt; DE ÏNIIT.

PI. 1C.

(llautour i iiii''tres, larg^Mir S^jSO cent.)

Musée d'Amsterdam.

Une réunion d'arquebusiers part pour le tir. Au milieu

du tableau est le capitaine en compagnie d'un des princi-

paux officiers. A gauche, un des arquebusiers charge son

arme, et derrière lui on aperçoit une jeune fille portant

suspendu à sa ceinture un coi] blanc qui sans doute sera le

prix du vainqueur. Ce tableau est le plus grand qu'ait fait

Picmbrandt, et est généralement considéré comme son chef-

d'œuvre. — Gravé par Claessens.

ALBERT CUYP.

1G05-t672?

Albert Cuyp est élève de son père qui peignait le paysage.

11 a peint des animaux, des paysages, des marines, des
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portraits et des fleurs, d'une exécution large et souvent

d'une admirable couleur. Ses tableaux représentent ordi-

nairement des vues de Dordrecht, son pays naial. Ctt ar-

tiste n'a pas été apprécié de son vivant comme il le méii-

lait ; ce n'est que depuis le commencement de ce siècle ((ue

SCS tableaux atteignent des prix élevés dans les ventes.

CAVALIERS VENANT 1>E LA CHASSE.

i'I. 17

ill.iiii.'iir 1",17 '-oui., l.ii-u.'iu l",82<j.<iu.)

Louvre (sous le titre : La iironieuad'').

Trois cavaliers passent devant la lisière d'un bois. Celui

(jui est par dtiriére reçoit une perdrix d'un garde-chasse

accompagné de deux chiens. Au fond, on aperçoit un village

avec des tours en ruine. — Cravé par Lavalé.

TERBIRG.

Ifi08- 1(381.

Gérard Terburg est élève de son père qui était peintre

d'histoire. Il voyagea en Allemagne et en Italie, et fut appelé

à Madrid par le roi d'Espagne, qui le combla de faveurs.

Il passa ensuite eu Angleterre, puis en France, et revint

dans sa patrie s'établir à Deventer dont il devint bourg-

mestre. Ses tableaux, très-finis, quoique d'une exécution

large et vive, sont d'une couleur pleine de vigueur et d'har-

monie. Son chef-d'œuvre est le tableau dans lequel il a

représenté le serment prêté par les ministres plénipoten-

tiaires de toutes les puissances de l'Europe, lors du congrès
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(le Munslor, auquel il avait assisté dans son voyago en

AlkMnagne,

UN OFFICIER ET SA FEMME.

PI. 18.

(Hauteur 00 oi-ut., Iarï._-ur .'lâ ivmU.)

Muîéc (le kl Haye.

Un homme qui porte une'cuirasse et de grandes bottes

est assis et lient une lettre ciue vient de lui remet'.ie un

aiilre liomme debout di^vaul lui. La main gauche est posée

sur l'épaule dVme foiume appuyée sur ses genoux.

MILITAIRE FAISANT DES OFFRES A LNE JEUNE FEMME.

l'I. 19.

fllmitt'ur 48 ••(•1,1., laiîi'ur 30 oont.)

Louvre.

Une femme vêtue d'une robe de salin blanc et d'un cor-

sage de veloiu's bordé d'hermine est assise près d'une

table et tient un vtn're à la main. Ulle ringarde atlentive-

nient les iiiéccs d'or (uic lui ollVe un militaire assis prés

d'elle. — Gravé par Audouin.

A. BRAUNYER.

1()08-1G4(}.

Adrien Brauwer était lils d'une pauvre broileuse pour (pii
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il faisait des ilessiiis de Heurs ou d'oiseaux. P'raiis liais,

ayant ivinarqué ses disposiiions, le prit chez lui cl Drauwer
lit de rapides progrès. Mais s'apercevant que sou niaîtie

s'appropriait des oiivrages de lui et les vendait fort cher, il

s'enfuit, et hahita successivement Amsterdam, Anvers et

Paris. l{rau\vor avait une \ie Irès-dissipée, ne travaillait

que quand le besoin l'y forçait, et tout en vendant fort bien

ses tableaux se trouvait souvent dans la misère. A Anvers,

il fut arrêté comme vagabond et mis en prison. Hubens l'en

lira et le prit chez lui; mais les habitudes arisloiraii(|ues

de lUibens ne purent convenir à lîrauwer ipii le (piilla,

reprit sa vie de bohème et linit par mourir à Ihùpilal.

Piubens le lit enterrer et voulait même lui élever un monu-
ment dont il avait lait le dessin; mais la mort ne lui permit

p;is d'exécutir ce projet.

l'AVSA.NS CIIAMAM'.

l'I. -20.

(Ihiiiliiii- 30 ('.lit», hiiçiiii 57 cent.) •

Galerie de Munich.

l'n paysan, afsis sur un baquet, chaule eu raclant avec

une petite baguette sur un violon sans corde. Un autre,

placé derrière lui, l'accompagne en tenant son \erre; deux
autres sont assis, avec une femme, devant une cheminée.
— Lithographie par Sirixnor.
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OSTADE.

1610-1G95.

Ach'iaan Van Ostaiîe naquit à Lubeck, mais vint fort jeune

à Harleni, où il étudia chez Fraiis liais, et devint l'ami

d'yVdriaan Biauwcr qui exerça toujours sur son talent une

grande influence. L'approche de l'armée française , en

166'2. elïraya telioinent Van Oslade, qu'il vendit subite-

ment tout ce qu'il avait avec l'intention de retourner dans

ton pays. Mais l'invasion française n'ayant pas eu de suite,

Van Ostade se fixa ù Amsterdam oîi ses ouvrages étaient

fort recherchés. Ostade avait évidemment une admiration

profonde pour lîembrandt; il a, comme ce maître, un co-

loris chaud et limpide, et une science étonnante du clair-

obscur. Comme lui aussi, il est absolument insensible au

sentiment de la beauté des formes et à la grâce des mouve-

ments. Les figures sont souvent d'une laideur remarquable,

mais ses tableaux sont toujours doués de cet attrait puissant

qui résulte d'un vif sentiment de la nature et du pitto-

resque. Plus jeune de quelques années que son frère, dont

il est l'élève, Isaak Oslade l'a souvent imité dans ses pre-

miers ouvrages, mais ensuite le paysage devient prépondé-

rant dans ses tableaux, et la touche différente dans les

figures. Isaak Ostade a fait principalement des vues de village

,

des effets d'hiver et des scènes familières. Quoique généra-

lement inférieur ù son frère, il est considéré comme un des

plus grands maîtres de l'École hollandaise.
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FAMILLE d'0SïA1>L.

l'i. il.

(Hauteur 0",70 oeul., Inr'-'tiir 0",8y «l'ut.j

Louvre.

Adrien Van Ostade est assis et lient la main de sa fi'mnic

|il;iCL'o près lui. Son fils aînô est dt-boul, un jieu derrière,

Liiidis que ses cinq lillcs sont de l'aiilre côlé du tableau.

An milieu du tableau, on voit un lioinnie et une femme

debout, ([u'on suppose être Isaak Van OslaJe cl sa femiia'.

— Gravé par Oostnian.

fé:ïe de fa.mille.

l'i. a.

( IJauleui- l",W .Cl. t., lu-Mu -2-,0l .-.hl.
)

CuUcLiiori parLiculièrc.

A gauche, on voit une grande clieminée sous laquelle est

onlr''e une servante (jui s'occupe à faire frire des liuîlres,

Près de là, un bouune debout retient dans ses bras une

femnje qui semble être la maîtresse de la maison, et un

autre, assis non loin, paraît s'égayer de ce ipiiis disent.

Des danseurs occupent le milieu de la salle au fond de la-

quelle est un musicien qui joue du \iolon.
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JEU LMERnOMPL.

p;. -23.

(Il uitciir 0"',n relit., lar^-i ur 0'",1U «•lit.)

Musée (ic l!erliii.

A la porte d'une maison do village, sous quelques arbres,

dont l'oiibragc est augmente par des guirlandes de liou-

blon, des paysans attablés jouent aux caries sur un tonneau

et semblent se disputer au sujet de la partie.

LE CHANSONNIER.

IM. 2i.

l,IliUitL'iir DO ci'iit., largeur 10 i<'Mt.)

Musée (Je la Haye.

Siu' le deviinl d'une maison ombragée par un arbie, un

cbaiisoniiier tlicrcbe, en s'acconipagnant de son violon, à

égayer une famille de paysans : au premier plan, un enfant

joue avec un cliien. — Gra\é })ar Povinet.

LE ftlAilRE i/ÉGOLE.

IM. 25.

^^llaiiteiii' 10 cent., largeur 1:3 cent.)

Louvre.

Assis à une table, le maître d'école menace de sa férule

un enfant qui pleure en toLant son tliapeau. Divers groupes
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d'enfants sont occupés à jouer ou à étudier leur leron. —
Gravé par Bovinel.

l'ahuaciilli; Dt: di.ms.

l'I. 20.

,'ll.iiili.iir O^jal CLMit., larsoiii 0",i(}rciit.)

G;ilcric de Yiciinc.

Un dentiste ambulant est en train d'exercer son industrie

sur un malheureux (pii jette des cris. La famille du patient,

réunie autour de lui, roijardc l'opération. — Lilliograpliié

par Langer,

LN i'l,MLL'lt.

l'I. -11.

(llavituiir i}"-,^2ii ctiit., largeur U",23 ofiit.)

Louvre.

Un paysan, coillé d'un chapoau gris à haute forme, se

dispose à allumer sa pipe dans un réchaud ([u'il tient de la

main gauche. Au fond, une servante regarde deux paysans

([ui jouent aux cartes. — Gravé par Uuprcel.

LES l\VHNELIlb.

l'I. 28.

(UuuUiir t iiictri', laigiui- l'",30 <cut.)

Louvre.

L'n homme, sa femme et sou petit enfant patin-.nt sur

VI.— 2
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une rivière idacéo. Au premier plan, quatre enlanls jouent

avec un traîneau abandonné. Un clieval, attelé à un traî-

neau, gravit un chemin sur le rivage, où l'on voit une chau-

mière et un grand arbre dépouillé de ses feuilles. Ce tableau

est d'Isaak van Oslade.

BOTH.

1G10-1G50.

Jean Uolh, dil liolh dMlalie, né iiUlrechl. reçut, ainsique

son frère Andié lîoth, les premières leçons de son père, puis

entra dans l'aleli! r d'Abraham Bloemart. Les deux frères

allèrent ensuite en Italie où ils étudièrent la manière de

Claude Lorrain Ils ont presque toujours collaboré ensem-

ble : en général, Jean Dolh faisait le< paysag-^s, et son

frère André y mettait des ligures et des animaux, Étant

allés à Venise^! André Both tomba dans un canal et s'y noya.

Son frère en conçut le plus violent chagrin, et mourut la

même année.

PAYSAGE. FEMMi: G0M)L1SANT UN TllOUl'EAU.

CI. 29.

(Uimkui- 0'";50 .cul., largiiir 30 cul.)

Galerie (le Municli.

Une femme marche derrière sou troupeau (i^i travei'se

un ruisseau sous des arbres touffus. - Lithographie par

Slier.
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GÉRARD I)0\Y.

1598-1 07 'i.

G'^ranl Dow narjuit îi I.evde, d'un père qui était pciulro

sur verre. Il apprit d'aliord l'rtal de son père, puis entra

dans Talelier d<; Ueinlrandt. Comme son maître, il a souvent

éclairé les olji Is d'en haut avec des lumières étroites et

par con>équenl Irès-vives ; mais, dans les autres parties,

il ne lui ressemble |ioint. lîembrandt semble toujours plein

d'enlliousia^me et de poé.»ie ; Gérard Dow n'est (ju'un iiui-

lateur patient et laborieux, d'une nature froide et presque

sans mouvement. Gérard How n'a fail que des tableaux de

Irès-petites dinientions et a poussé plus loin que personne

le précieu.x de l'e-xécution, tout en cons'.-rvant l'unité de

l'eiret.

TOniI- ET S.\ FE.M.Mli.

!'l. ,tO.

(neiiit.iir ()",70 i-viit., laitrviir 0".58 eenl.)

Colleclion particuliiTC.

Tobie et sa femme sont assis et en prière ; ils sont à côté

l'un de l'autre et séparés seulement par une petite table où

ils vont prendre leur repas.
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LA FLMME TIYDROPIQUE.

M. 31.

(Ilnntriir ()"',S3 n-M.. I.u-g.-nr ()"/>" cont.)

Louvre.

l'nefommrï, altoinle d'une maladie gi'ove, est assise dans

lin faiilcuil près d'une fenêtre. Sa lille en larmes lui lient

la main, tandis qu'une servante offre à la malade une cuil-

lerée de bouillon. Le médecin, debout, tii'nt une fiole qu'il

considère ailentivement. Ce tableau, qui faisait partie de la

galerie royale de Turin, a été donné au général (llausel,

par le roi Charles-Emmanuel IV, comme témoignage de sa

satisfaction. Le général en a fait bonimage au musée du

Louvre. — Gravé par Claessens, Fosseyeur,

CHARLATAN.

PI. 32.

(n.iiitpnr 1 iiii'trp, l.iraciir O^jTO coiil.)

Galerie de Munich.

Un cliarlalan, placé devant une table sur laquelle est un

siège, fait sa péroraison devant des paysans qui l'entourent.

Ail fond, on voit une église.
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MARCHANDE DE BEIGNETS.

l'I. 33.

(IlaiitPiir C",70 cont., Inrïetir 50 coiit.i

Tialerio de Florence.

Une marchamle de beignets est en Irain de délrtor sa

marchandise à deux enfants, dont l'aîné, qui est une petite

fille, lui pose dans la main une pièce de monnaie. — Peint

sur cuivre.

r.A JEUNE MÈr.E.

PI. 31.

(Hauteur 0°,72 cent., larseur 5G cent.)

(Cintré par le haut.)

Musée de la Haye.

Une femme, assise, travaille près d'un petit enfant cou-

ché dans un berceau contre lequel est une jeune fille ac-

croupie. Au premier plan, on voit divers ustensiles de mé-

nage, et au fond on aperçoit une cuisine. — Gravé par

Dambran, Clialaignicr,

CUISINIÈRE HOLLANDAISE.

PI. 35.

{nnutpiir 35 cent., larseur '/l cent.)

Louvre.

Une cuisinière, vue à mi-corps, verse du lait dans un
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vase placé sur l'appui d'une fenêtre, où l'on voit un chou,

des carottes et une lanterne. — Gravé par Moilte, Sarabat,

Lips.

KPICIÈKE \m VlLLAGli.

PI. 36.

(Cintré par le haut.)

Louvre.

L'épicière, debout devant son comptoir, pèse quelque

chose dans ses balances. En face d'elle, une vieille femme,

assise, compte sa monnaie, et sa servante, debout, semble

dire quelque chose à la marchande. — Gravé par Dam-

brun.

PORTIÎAIT Di- GÉRARD DOW.

ri. .57.

(Ilauloiir, O^iSS cent., larçcnr, O^.S? cent.)

Gérard Dow, tenant en main son violon, est assis dans

un fauteuil près d'une table, où l'on voit une mappemonde

et des livres.

LA FAMILLE DE G. DOW.

li, 38.

/HauSeui' 50 cent., largeur 40 cent.)

Louvre, sous le litre : Lecture de la Bible,

Une vieille femme avec des lunettes, qui passe pour la
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mère de Gérard Dow, fait une lecture à son mari, assis en
face d'elle. La chambre est éclairée par une seule fenêtre :

la lumière vient frapper directement sur le livre rpie tient
la mère de Gérard Dow, dont la tête n'est éclairée que par
reflet.-— Gravé par Defrey

PIERRE DE LAER.

1 613-1 G7Zi.

Pierre de Laer vint fort jeune à Rome et y resta seize
ans. Il y fut surnommé Bamboche, par allusion aux scènes
qu'il aimait à représenter. Pierre de Laer était difforme de
corps, mais d'un esprit très- vif : il fut l'ami du Poussin et
de Claude Lorrain. Lorsqu'il revint dans son pays il se fixa

à Harlem, et peignit un grand nombre de tableaux repré-
sentant généralement des chasses, des foires, des fêtes pu-
bliques, des attaques de voleurs, etc., etc.

FÊTE DE VirXAGE.

i'i. ':,'.}.

*(naMk-ur 1 111. •u-e, lar-eiir l»,40 iv.it.)

Musée de Vienne.

Des paysans sont allahlés à la porte d'une auberge ita-

li.nne, placée dans une rue de village. D'autres dansent au
son du tambourin et de la Oornemuse. —Gravé par Dobler.
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VAN DER HELST.

1C13-1G70.

Barllielemi Van der Helst esl un des artistes dont la

Ijiograpliie est le moins connue. Tout ce qu'on sait de lui,

c'est qu'il est né à Harlem, qu'il a toujours habité Amster-

dam, qu'il a joui d'une gramie réputation comme peintre

de portraits, et ([u'il a eu un fils qui a fait le même genre

que lui, mais d'une façon trés-infcrieure.

GARDE CIVIQUE 1>'aMSTERDAM.

PI. iO.

(IlautPur i nic'tres, largeur 7 nirtre?,)

Musée irAmsterdam.

La garde civique d'Amsterdam, sous la présidence du

capitaine Witz, célèbre par im banquet la reconnaissance

des Provinces-Unies de la Hollande, Ce tableau, un des

chefs-d'œuvre de l'École hollandaise, est placé dans le

musée d'Amsterdam, en face la Ronde de nuil de Rem-

brandt. — Gravé par Palas.

BOUr.GMESTRES DISTRIBUANT LES PRIX DE l'aRC.

l'I. il.

(Ilaiit.'iir fn cpht., hu-siiir 07 rrnt.)

Louvre.

Quatre chefs de la compagnie des arlialétri'rs d'Amstcr-
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dam sont assis autour d'une table couverte d'un tapis et

tiennent à la main des objets d'orfèvrerie destinés à être

remis aux vainqueurs. Dans le fond on aperçoit trois jeunes

gens avec des aixs et des (lèches. Il existe au musée d'Am-

sterdam un tableau roj)résentant la même composition,

mais avec de petits changements : les figures sont de gran-

deur naturelle. — Gravé par Ilulmer.

MKTSr.

1015-1658.

Gabriel Metsu, né à F.eyde, vint de bonne heiu^e à Am-

st<'rdam et se forma en étudiant les ouvrages de Gérard

Dow, deTerburg et de Jean Steen, dont il était l'ami. Bien

qu'il ait fait quelques portraits, c'est surtout dans les scènes

d'intérieur que Metsu a déployé son admirable talent. Pour

la finesse du dessin et l'harmonie de la couleur, Metsu

mérite une place de premier rang dans l'École hollandaise.

CAVAÎJiR A LA PORTI-: d'lWE AUnERGE.

PL 42.

(Hauteur C5 cent., larsenr 52 fpi.t.)

Collection particulière.

Un cavalier placé devant une porte va boire un ven e de

bière (pie lui v^r^e une femme, tandis que l'aub^riiisle

tient la bride du cheval — Gravé par Le Tellier.
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MARCHANDE DE VOLAILLES.

1'!. 43.

(llaiiti^ur 35 cent., l«i;;ouf 25 cent
)

Musée de Cassel.

Une ménagère debout cause avec une marchande de

volailles, en lui renietlant dans la main une pièce do mon-

naie. Au premier plan un chien a l'air fort occupé à flairer

une volaille jiosée sur un panier. — Gravé par Dambrun.

MAHCIIÉ Alix HERBES d'aMSTERDAM.

l'I. u.

(lI;iiilour 95 (•rit., larp;c'iv 82 ooiit.)

Musée du Louvre.

Les tableaux de Metsu n'ont ordinairement qu'une figure

ou deux. Celui-ci fait exception. Le marché a lieu au bord

d'un canal; un des arbres qui le bordent occupe presque

toute la partie supérieure du tableau. Au premier [ûan une

vieille femme, les poings sur les hanches, se dispute avec

une marchande. Les acheteurs circulent au milieu des lé-

gumes amoncelés et des cages à poules. — Gravé par

David.

G. FLINCK.

161G-1660.

Govaert Flinck est naiif de Clèves. Son premier maître

fut Lambert Jacobs, mais il le quitta bi'r'nlùt pour se faire
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élève do HiTiibi-anilt, doiil il imita pailailomt-ul la nuiière.

Flinck a fait de très-beaux portraits, entre autres ceux du

duc de Clèves et do rélecteiir de liriindcbûiii'^ : mais une

tradition rapporte (ju'après avoir vu ceux de Van l'yck, il

ccs!>a d\n faire, désespérant d'arriver à imc telle per-

fection
,

ANNONCIAi'ION AL\ lilil'.GLIlb.

11. M,.

(UaiiU'uc 1",'.5 ./11.
, l.u jriii i'M) .•eut.)

Musée (lu 1.ouvre.

Un ange debout velu de b'anc apcarail dans le ciel,

entouré d'autres anges plus petits cl nus. Les bergers sont

au milieu de leurs troupeaux, qiiehpies-uns voient rajipa-

rition, d'auln's dornieiil encore. — Gravé par Longlii.

SOJ.DATtJ JOUAM AL.\ DÉS.

PI. 4tl.

(llduUMii'JO .-enl., l.ii.L-'.'iu- l'-.'âO .dit.)

Musée lie Munich.

Des soldats sont occupés à jouer aux dés. Il eat faci e de

voir que celui qui tient les dés dans sa main a déjà gayiié,

cl qu'il ne craint pas les coups du sort, tandis que l'autre

semble très-inquiet — Litliograpliié par Piloly.

WOLiNVEUMAN.

l()20-lt)(J.S.

Philippe Womveruiaii est élève de son père, pt.inlio
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d'histoire })cii connu, et de Winants, le célèbre paysagiste.

Ses premiers ouvrages n'eurent })as un grand succès, et

môme lorsqu'il fut plus connu, il ne put jamais se procurer

l'aisance avec son travail, à cause de sa nombreuse famille

et de la modicité des prix qu'on estimait ses tableaux qui

atteignent aujourd'hui dans les ventes des prix extraordi-

naires. Ses sujets habituels sont des chasses, des foires,

des cours d'hôtellerie, des chocs do cavalerie ; ses tableaux,

très-finis (pianl à l'exécution, sont toujours jileins d'esprit

et lie mouvement.

ATTAOUE DE VOLELUS.

l'I. il.

(U;ailcm4U ci-iit., largeur 00 cuiit.)

Galerie de Vienne.

Un chariot est assailli sur une grande route par des

brigands armés de sabres et de carabines. Le paysage com-

posé de rochers et d'arbres dénudés est [tarfailenient appro-

prié à la scène. — Gravé par Passini.

CHOC DE CAVALElllE.

l'I. ÏH.

{H itilfiu- 34 leiit., luriiriir 10 cuut.)

Un larii de cavaliers s'enfuit en emportant son drapeau.

Ils sont poursuivis par des fantassins unis à quelques cava-

liers. Dans le fond on aperçoit de l'artillerie. — Gravé par

Dupreel.
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CHASSE AU CERF.

li. 4'.'.

(nautc'ir 1 mrtre, largeur l^.GO cent.)

I-es chasseurs, à cheval, sont près d'atteindre le cGrf que

poursuivent les chiens, et qui cherche une issue pour se

jeler dans une rivière, où un troupeau de moutons est en

train de s'abreuver. Au second plan ou voit un château. —
Gravé par Moireau, Daudet.

l'akueuvoir.

I'L50.

(Uaiitcni- 32 lent., laii^inu 'M cent.)

Galerie de Municii.

Des chevaux sont en train de s'abreuver dans une rivière,

qui plus loin est traversée par des animaux sur im bac. Au

fond ou aperçoit un village, et des barques sillonnent le

ileuve. — Lithographie par llobo.

CHEVAUX PRtS d'une ÉCURIE.

l'I. 51.

(Uaiitoiir 31 cent., largeur 30 oonl.)

Cnleric de Miiiiicli.

Des chevaux de prix se sont reposés dans une écurie de

village, et les cavaliers viennent les chercher. Au deuxième

plan on voit une dame à cheval et un pauvre qui lui de-

mande l'aumône. — Lit!!o:.'raphié par Ilobe.

IV. — 3
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BEKGHEM.

162/1-1083."^

Nicolas Berghem , lils d"un iiointre médiocre, nommé

Peter Klaas, fil ses études chez Van Goyen On prétend

qu'il reçut le nom de Berghem, parce que son père étant

venu le chercher chez Van Goyen pour le maltraiter, le

maître, qui l'aimait beaucoup, cria aux élèves : berg-

hem ! (sauvez-le !) Quoique Berghem ait fait beaucoup

de tableaux d'Italie, on est bien peu certain qu'il ait visité

ce pays. Mais il était grand amateur d'estampes, et comme

il y puisait souvent des renseignements, son œuvre pré-

sente le mélange d'une impression reçue directement de la

nature et d'une conception souvent artificielle, quoique

toujours d'un goût channanl.

AMMAUX PRÈS d'uNE RUINE.

(UuMteiir 3ïJ ceiil., Idigfui- 40 (.eut.)

Galerie de Florence.

Près d'un édilice en ruine, divers animaux, vaches, mou-

tons, chèvre et âne, sont au repos cl gardés par une femme
qui allaite son enfant.
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LE TORRLNT.

l'I. 53.

(llouleiu 10 cent., laïu'um GU .xiit.)

G;ilcrie de Vienne.

Des bestiaux cliercliaiil la fraîcheur de l'oau, anivciii

près d'une cliule d'eau qui sort avec fracas des Irous d'un

rocher, cl devient bientôt tranquille sur une partie plate

oîi quelques femmes sont occupées à laver du linge. —
Gravé par Uaubler.

1». l'on EU.

1G25-Iti5i.

l'aul l'ottcr, ûls d'un peintre peu connu, a été considéré,

dès sou enfance, comme nu prodige. A quinze ans, il pas-

sait déjà pour un maître très-habile et ses ouvrages étaient

recherchés des amateurs. Il est mort à vingt-neuf ans,

irexcès de travail. Ses paysages et ses animaux sont peints

avec une perfection qui justifie la liante valeur (pii leur est

assignée dans les plus riches collections. Ses eaux fortes

sont également très-recherchées.

l'iiôti-lleiul.

Hl. 5i.

(llauleui- 40 cent., Iiugeuc 30 ix'iil.'j

Collection particulière.

Un seigneur s'est arrêté à la porte d'une hôtellerie, au
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lelour iFune chasse. Il a luùs dt; lui sou cheval cl son

chien, l/liôtesso lui jiréscnlc un verre de vin.

PAYSAGE AVEC ANIMAUX.

l'I. 55.

(Ilaiili/iji' 80 i-'ciil., liiri-oiir 1 nièti'i.'.)

Musée (le Saint-Pctcrsboiirg.

Une chaumière hollandaise, enlourée de quehjiies arbres,

occupe la droite d'une prairie où sont des moutons, des

vaches et dos chèvres. Une vache du second plan est re-

présentée dans un mouvement qui a fait donnera ce célèbre

tableau le nom de Vache qui pisse. Cette ()oslure ayant paru

inconvenante à la jiriiicesse Amélie de Solm
,
pour qui

P. Polter avait fait le tableau, elle s'en défit, et après être

passé en diverses mains, il est arrivé dans la galerie de

l'Ermitage à Saint-Pétersbourg, oii il est aujourd'hui. —
Ijtliogrni)hié par VolJinger.

JEUNE TAUREAU.

l'I. 5G.

(liaiittui 2»,30 irtit., laiL'i'Ui 3°;10 (tilt.)

Musée de la Haye.

In jeune taureau mugit près d'imo vache couchée au

pied d'un arbre, à côlé d'une brebis, un bélier et un agneau.

Derrière l'arbre, on voit le berger qui regarde la scène, et,

dans le lointain, des pâturages couverts de bestiaux. Ce
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tableau, un dos plus crltiltrcs ils P. Poltor, l-^I venu :i Paris

sons Napoléon P% et a été rendu après 1813. — Gravé par

Denou, Baltard.

KAREL DU JARDIN.

1035-1078.

Karel du Jardin naquit à .Vnislerdam et fut élève de

nergheni. 11 alla de bonne lionre en Italie, et lit partie ;'i

Iionie de celle petite société de peintres llaniands t-t hollan-

dais qui se livraient avec la même ardeur aux plaisirs et :i

l'étude. Chaf|ue nouvel arrivant était convié à un l'eslin,

dans lequel on lui donnait un ^obri([uet qu'il gardait toute

sa vie. Karel du Jardin rerut celui de barbe de bouc. Après

un assez long séjour à Home, il voulut revoir sa patrie;

mais s'élanl arrêté à Lyon, il y fil des dettes et ne trouva

d'autre moyen de s'en acquitter «tue d'épouser son hôtesse

qui était beaucoup plus âgée que lui et qu'il emmena à

Amsterdam. La vie conjugale lui rendit le séjour de son

pays désagréable, et un jour qu'il était allé reconduire un

ami qui s'embarquait pour l'Italie, il partit avec lui et ne

revint plus. A Rome il reprit son ancien genre de vie, mais

ayant été faire un voyage à Venise, il fit des excès de table

et fontracla une maladie d'estomac dont il mourut.

LIi: CHARLATAN.

PI. 57.

(Iliuitoiir 0".4O cent., lara.'iii 0",rO ti^nt.)

Louvre.

Sur le devant d'un paysage, dans lequel on voit d. s
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ruines, un cinpiriqiie expose aux paysans les recettes pro-

dii>ieuses qu'il vend pour guérir toutes les maladies. —
(iravé par Daviil, Deboissieu.

François MIERIS.

1630-1681.

François Mieris était llls d'un orfèvre qui l'envoya chez

Gérard Dow. Celui-ci fut si content de son travail, (ju'il le

nommait It; priuce de ses élèves. Mieris voulut quelque

temps essayer do la peinture historique, mais il revint

bientôt à son penchant naturel qui l'entraînait vers des

sujets de genre de petite dimension. L'archiduc d'Autriche

voulut l'attirer à Vienne, mais Mieris préféra rester dans

son pays, où ses tableaux étaient recherchés avec empres-

sement.

BACCHANTES ET SATYRES.

PI. 58.

(lliUit.Mir 30 cent., lai-viir 24 rent.)

Collection particulière,

Une bacchante, assise, presse une grappe de raisin dans

la coupe d'un satyre placé près d'elle. Au second plan, une

hachante joue du tamboiu' de basque, et un satyre joue de

la llùle. — Gravé par Bovinet.
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CHARLATAN.

PI. bO.

(n.inti'ur 50 n.^iit., lar^onr iO cent.)

Galerie de Florence.

Un cliarlalan, qui vient de s'clablir au milieu iViuio rue

(le village, cliertho à a[)|ioler l'allenlion dos spectateurs en

leur montrant ses drogues.— Gravé par Lasinio.

LA DORMEUSE.

Pi. 60.

(nautenr 30 cent , largeur 2i cpiit.)

Galerie de Florence,

Une jeune femme, dont les seins sont entièrement nus,

est endormie sur un soplia. Au fond, une vieille femme

adresse la parole à un jeune liomme coilTé d'un chapeau.

— Gravé par Le Villain.

LE LEVER.

PI. 01.

(nautoiir 50 cent., inrseur 40 cent.)

Saint-Pétersbourg (Ermitage).

Une dame qui vient de se lever s'amuse, pendant que la

servante fait son lit, à regarder les gentillesses d'un petit

chien qui fait le bt^au.
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JliUNE FLMMli REFUSANT LES OFFRES d'uN VIEILLAUD.

Pi. 0-2.

(HiiiitrMi- 0'".40 l'Oiil., lm--em' (f.'A't cont.)

(alcrie ilc Florence.

Une jeune femme, placée derrière une tal)le, repousse

avec déilain les offres d'un vieillard qui s'était persuadé que

celle qu'il aime céderait facilement à la vue d'une hourse

pleine d'or. — Gravé par Lavallée.

LE DUC.

1G3G-1G95.

Jan Le Duc, élève de Paul Polter, commença par imiter

son maître. Après avoir peint pendant quelque temps du

paysage et des animaux, il se mit à faire des batailles, des

lialtes d'armée et des scènes de corps de garde. Il fut direc-

teur de l'Académie dé peinture de la Haye en 1671, et

abandonna la peinture pour la carrière militaire. Il eut une

place d'enseigne et devint capitaine

.

CORPS DE GARDE HOLLANDAIS.

l'I. U3.

(Hauti'ur 0"55, cutit., laru'inii' 0",^% peut.)

Louvre.

Dans le vestibule d'un palais on voit des groupes d'offi-

ciers et de soldats qui jouent aux cartes ou causent avec

des dames. — Gravé par Masquelier,
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J. STEEN.

1630-1689.

Jean Sleen, fils d'un brassiuir, lut élt-ve de llranucr cl de

Van Goyen, dont par la suite il épousa la lllle. Il mena tou-

jours de front le métier de cabarelier et celui de peintre
;

mais comme il était cliargé d'une nombreuse famille et

menait une vie très-peu régulière, il fut bientôt ruiné tt

mourut dans la misère. Tous les biographes de Jean Steen

le représentent comme un modèle de débauche et d'ivro-

gnerie. Cependant, comme il a l'ait un nombre très-considé-

rable de tableaux, tous très-soignés, il faut bien admettre

(pi'il travaillait aussi quelquefois , et Ton peut regarder

comme fort exagérés les récits qu'on fait sur sa paresse et

ses habitudes.

LA SAINT-NICOLAS.

PI. 61.

(Ilaiitiiii' 0",iO cent., largfui- 0",3:( <t'iit.)

Musée d'AmslerJum.

I.a Saint-Nicolas est, dans certains pays, l'équivalent de

notre fête de Noël. Des enfants bien sages trouvent, le

matin, les cadeaux que le saint a apportés par la cheminée,

et uu pauvre garçon pleure en ne trouvant (pi'une poignée

de verges dans son soulier, — (Jravé par Jean de More.
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FAMILLE DE JEAN STEEN.

PI. 65,

(nanti .11 0'",60 peut., Inrcjonr 0°80, font.)

Musée de la Haye.

Jean Stocn est a^sis à droite auprès irunc jeune personne

qui est à lable mangeant des huîtres. Sa femme est assise

au milieu de la pièce, ayant près d'elle un enfant ; son père

en lient un autre dans ses bras, tandis qu'une servante est

occup'e à placer des Imîircs sur le gril pour les faire cuire.

— Gravé par Oostman.

LA NOCE JOYEUSE.

PI. 60.

(Uniitciir 0",50 oent., larïcur 0°,(>2 oont.)

Galerie de Vienne.

Une vieille fiMnmc tient une lumière à la main, et va

conduire l'iieureux ceuple dans la chambre nuptiale. Les

personnes de la uooo sont en train de joscr sur le compte

des époux. La figure du milieu, qui tient un tambourin, est

le portrait de Jean Steen. — Giavé par llofman.
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UNE MALADE ET SON MÉDECIN.

PI. 07,

(rinntfiir 1",50 c-oiit., Iiirçeiir i*,20 •'cnt.'

Musée de la Haye.

Une jeune femme, assise, présente son bras au médecin

qui lui tâle le pouls, el paraît hésiter sur h maladie dont on

ne lui dit pas la cause. .1. Steen, pour la faire comprendre,

a placé sur la cheminée une statue de r.Amonr tenant sa

flèche, el un tableau où l'on voit un cavalier (jui court au

galop.

UNE FEMMi; MALADE,

l'I. (iS.

(Uniiliiir 0".(ÎO.L'iit., Iiir2.'m 0'M> c''U\.)

Musée de la Haye.

Un médecin, enveloppé dans un grand manteau, est assis

prés d'un lit, où l'on voit une jeune fille malade. Une dame

s'approche du lit en tenont un verre à la main. — (Jravé

par Avril.

RU\SDAEL.

1630-1681.

Jacques, ou Jacob Buysdael, natif d'Harlem, étudia d'abord

la médecine qu'il exerça même quelque temps avec assez

de succès. Berghem, avec qui il était Irés-lié, passe pour
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lui avoir donné des conseils dans la peinture. Everdingen,

qui élait plus âgé que lui, a exercé aussi une influence évi-

dente sur son talent. On a souvent dit que lluysdael n'avait

jamais quitté Harlem ou Amsterdam ; la perfection avec

laquelle il a rendu des sites de l'Allemagne et de la Suisse

permet pourtant de supposer qu'il a visité ces deux pays.

Mais on ne sait rien sur sa biographie. Puiysdael est consi-

déré comme le premier des paysagisles hollandais; Van de

Velde, Van Oslade, et surtout Bergheni, ont souvent peint

des figures et des animaux dans ses paysages.

UN DOIS TRAVERSÉ PAR UNE ROUTE.

l'I. f)9.

Un groupe de grands arbres est à droite le long d'une

roule qui serpente. Au fond, on aperçoit la forêt, et dans la

clairière, an premier plan, une mare.

A. YAN DE YELDE.

1639-1672.

Adrien Van de Velde, frère de Guillaume Van de Velde le

jeune, si célèbre pas ses belles marines, entra de bonne

heure à l'atelier de Wynants, où il fut le condisciple de

Wouverman. Adrien Van de Velde a exécuté des compo-

sitions historiques et des tableaux d'autel, mais c'est surtout

dans le paysage et la représentation des animaux qu'il se

montre un artiste supérieur. Outre ses propres tableaux, il

a très-souvent mis de petites figures ou des animaux dans

les oeuvres de ^Vinallts, Van der Heiden , llobbema , etc.

Les eaux-fortes de ce maître sont Irès-estimées,
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PAYSAGE AVEC DES BESTIAUX.

M. 70.

(nauteur 0-.39 ceut., laideur 0*,51 cent.)

Louvre.

Des vaches, des moutons et des chèvres se reposent on

Ijioulent dans un pâturage. Au deuxième plan, on voit une

liutle construite entre des arbres et entourée d'une palis-

sade basse, sur laquelle sont appuyés deux hommes qui

causent avec une paysanne.

TROUPEAU TRAVERSAIT UNE RIVIÈRE.

PI. 71.

(Hauteur 0",:Uî cent., largeur 0",40 cent.)

Galerie de Munich.

Une paysanne revient du marché dans sa charrette ; elle

est accompagnée d'une vache et de quelques moulons qui

traversent un ruisseau, qu'un autre troupeau placé au second

plan s'apprête également à passer, sous la conduite d'un

jeune berger et sa compagne. — Lithographie par .\ ver.

(;. m:tschi:r.

1 639-1 G8i.

Gaspard Nelscher est né àHeildelberg. Sa mère, devenue

veuve de bonne heure, fut obligée par la guerre de quitter

sa ville natale et de s'enfuir dans un château qui fut assiégé
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et dans lequel elle vit deux de ses enfants mourir de faim

.

Arrêtée bientôt après à Arnheim, oîi elle demandait la cha-

rité, elle connut un riche médecin à qui son fils Gaspard plut

par sa gentillesse et qui lui fit faire des études. Mais le goût

(jue l'enfant montrait pour le dessin l'empêcha de suivre la

profession de son protecteur et on le plaça chez Terhurg.

Netscher, voulant aller en Italie, s'embarqua pour Bordeaux

où il se maria et où il se serait probablement fixé si la per-

sécution exercée contre les protestants ne l'eût forcé à re-

tourner en Hollando. I! se fixa à la Haye et fit un grand

nombre de portraits et de petits tableaux de genre, assez

analogues pour le style à ceux de Mieris ou de Terburg.

IIMME .lOUANT DU LUTH.

1>I. 72.

(Mautciir O^.dO cent., larspni' 0"'.4O ot'iU.)

Galerie de Florence.

Une femme, assise dans un jardin, joue du luth près

d'une fontaine sur laquelle est une statue de l'Amour

à cheval sur un lion.

GASPAHI) NETSCHER ET SA FEMME.

PI. 73.

illaiiliHir 0'",50 <vi,l,. laif.'ur C.SG OPiit.)

Galerie de Dresde,

l'n liommo et une femme font delà musique à «ne fenêtre

à laquelle pond un tapis. — Gravé par Kruger.
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LAlPiESSE.

1640-1711.

Gérard de Lairesse naquit à Liège el fut (''lève de son

père. Il partit fort jeune pour la Hollande et se fixa d'abord

à Ulreclit, puis à Amsterdam, où il fit un nombre prodi-

gieux de tableaux, de dessins et de <;ravures à Teaii-forle.

Gérard de Lairesse avait fait une élude particulière de l'ar-

chitecture et se plaisait à introduire des palais et des monu-

ments dans ses tableaux qui représentent presque toujours

des sujets mythologiques ou historiques. Ses compatriotes

lui ont décerné le tilre plus flatteur que mérité de Poiiasin

hollandais. Ayant perdu la vue, il fit sur l'art (|u'il avait

pratiqué toute sa vie des conférences où il posait les prin-

cipes de la peinture. Ces leçons furent recueillies par son

fils et publiées après sa mort sous le titre de Grand livre

des peintres.

MALADIE d'aNTIOCHUS,

PI. 74.

(Ilaiitt'iu- O^.bi oi-iit., largeur 0",70 coiil.)

(ollection particulière.

Seleucus, roi de Syrie, avait épousé Stratonice dont la

beauté était remarquable et qui fit une vive impression sur

le cœur d'Antioclius, son fils. Le jeune prince voulut en

vain réprimer son amour et finit par tomber dans un état

de langueur qui mit sa vie en danger. Le médecin Érasis-

trate avant deviné la cause du mal en informa le roi
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qui consenlii à céder son épouse à son fils. — Gravé par

Niquet.

P. DE lïOOGHE.

On ne sait presque rien sur cet artiste qui florissait vers

le milieu du xvii'^ siècle. Quelques auteurs le disent élève

de Derghem. Pierre de Ilooglie a peint des scènes familières

et des intérieurs de maison où l'on trouve habituellement

une puissance d'effet extraordinaire. Les tableaux de ce

maître sont assez rares -, le musée du Louvre en possède

deux très-remarquables.

jr.UNK rr.M.ME debout phEs d'lm homme as.sis,

Pl. 75. ^

(llaiitem- a-.GO cMMit., luigem- 0",80 font.)

Galerie de Munich.

Une jeune femme cause avec un militaire assis sur une

chaise. .\ côté d'eux un antre militaire regarde par une fe-

nêtre ; au fond, par une porte ouverte, une autre pièce

dans lafpielle une feinuie est assise près d'une cheminée.

— Lithographie par KiachenecKer.

SCIFÂLKEN.

l(i'i;M70(J.

GodefroySchalken, nalifdeDordrecht, fit de bonnes études

au collège dont son père était recteur, et se mil ensuite à

étudier la peinture, d'abord sous Samuel Van Hoogstraclen,
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el ensuite sous Gérard Dgw. Son goût pour les effets pi-

quanls et son exécution très-fine lui assurèrent Une grande

vogue. Il alla en Angleterre peindre le portrait do Guil-

laume 111, et ten'a, mais sans succès, de faire de grandes

figures. Ses tableaux, presque tous de petite dimension,

représentent ordinairement des scènes de nuit : il excellait

à représenter des ligures éclairées par des flambeaux ou des

lumières artificielles.

LES VIERGES SAGES ET LES VlEliGLS FOLLES,

PI. 7(;.

(nuutom- 1 mùtic, largeur l",aO cotit.)

Galerie de Munich.

L'Évangile rapporte que le royaume du ciel sera sem-

blable à dix vierges, dont cinq sages et prudentes, el cinq

folles; les unes ayant fait provision d'Iiuile pour entretenir

leurs lampes allumées, les autres ayant négligé de prendre

celte précaution, « toutes s'endormirent, et sur le minuit on

entendit crier : Voici l'époux qui arrive, allez au-devant de

lui. Alors toutes ces vierges se levèrent et voulurent a\iver

leurs lampes, mais les folles dirent aux sages : Donnez-nous

de votre huile, parce que nos lampes vont s'éteindre ; les

sages répondirent : De peur tpje nous n'en ayons pas assez

pour nous et pour vous, allez plutôt chez ceux qui en ven-

dent , et achetez-en co qui est nécessaire. L'époux étant

arrivé tandis qu'elles étaient allées chercher de l'huile, il

ne voulut pas les recevoir à leur tour. «
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MÉDECIN AUX URINES.

PI. 77.

(IlmitcnrO'jSfipont., larirem- CjSîJ font.)

Musée de la Haye.

Une jeune personne, en puissance de tuteur, est amenée

par lui chez un empirique à qui on a remis une fiole. Le

liquide qu'elle contient et qu'il examine lui donne l'idée de

(lire (\ne le dérangement de santé de la malade doit être la

suite d'une liaison inlime avec un jeune ho.mme. Cette brus-

que déclaration cause au tuteur un accès de jalousie et à

la pupille un grand embarras. — Gravé par Lerouge,

Massart,

VAN DER WERF.

ir)59-1722.

Adrien Van der Werf naquit près de Rotterdam. Placé

chez Van der Neer, il étonna son maître par la perfection

avec laquelle il copia un petit tableau de Mieris. L'électeur

palatin, Charles-Louis, étant venu à Rotterdam, fut si

charmé d'un tableau de Van der Werf, qu'il voulut s'atta-

cher le peintre, le fit chevalier et ne cessa toute sa vie de

le combler des plus riches présents. Le fini précieux des

tableau.x de Van der Werf a été pour beaucoup dans la

vogue exagéré de ses ouvrages dont le dessin est générale-

ment assez pur, mais dont la couleur est froide, et où les

chairs ressemblent presque toujours h de l'ivoire.
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ABTSAÏfr PRFSI:M"É A DAVID.

PI. 78.

(naiitcnr 0",80 cent., larscnr 0",G0 'ent.)

Collection particulière.

Le roi David élaiil devenu vieux éprouvait nn tel froiil

que rien ne pouvait le récliauiïer. 't Les serviteurs dirent

donc : il faut chercher une jeune vierge pour le roi noire

seigneur, afin qu'<'lle se tienne auprès de lui, qu'elle le

réchauffe et que, dormant avec lui, elle remédie à ce grand

froid qu'il éprouve. Ils cherchèrent donc, dans toutes les

terres d'Israël et ayant trouvé Abisaïg deSunam. ils l'ame-

nèrent au roi. »

ADORATION DLS BLRGER.S.

l'I. 79.

(Ilaiitem- 0",50 cent., lar^-eiir 0",30 p.'iit.\

fialerie de Florence.

Les bergers avertis miraculeusement viennent adorer

l'enfant Jésus que leur montre la Sainte Vierge, en levant

le voile qui le couvre. Doux anges apparaissent dans le

ciel. — Gravé par Patas.
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FUiTE EN ÉGYPTi;.

PU 80.

(II.iiitLMir 0"'.r)0 (>.'n.t.. liip.ïonr 0'°.3fl (••ni.)

Musée de la Haye.

La Vierge, tenant l'enfant Jésus dans un bras, donne

l'autre main à saint Joseph en traversant une rivière sur

des rochers. Au second plan on voit un temple en ruine. —
Gravé par Avril, Bovinet, Xorniand.

iXCRLDULlTÉ DE SAINT THOMAS.

M. 81.

(Hauteur U™.00 cent., Lii-vm- O^.JO eut.)

Colleclion particulièie.

Saint Thomas assis ilevaul le Christ (pii lui apparaît

tâie la plaie que le Sauveur a sur la poitrine. — Gravé par

Scriven.

DANAÉ.

PI. 8-2.

(I[;uitfiir O'.CO cent., !ai-vur 0", U) reiit.)

Collection particulière.

EKanaé, couchée sur un lit, a près d'elle l'Amour qui

l'aide à soutenir le voile dans lequel elle reçoit la pluie

d'or.
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ÎNYMPIIE DANSANT.

PJ. 83.

(Hauteur 0",58 cent., laigoiii 0",'ii cent.)

Louvre.

Deux nymphes qui se tiennent par la main dansent île-

vant un berger qui joue de la llùte. — Gravé par l'elil.

JUGEMENT DE PARIS.

li. Si.

Collection particulière.

Le berger l'àris, ayant derrière lui Mercure qui vient de

lui faire connaître l'ordre de Jupiter, est assis devant les

trois déesses, et tient en niaiu la pomme qui sera le prix

de la plus belle. Vénus, (jui est suivie de IWniour, avance le

bras pour le prendre. — Gravé par IJIot.

V

OENONE ET PAIUS.

l'I. 85.

(Uiintuni 0'",iO pcnt., larguiir O-.SS cent.)

Turin.

Le berger l'âris est assis à côté d'fKrone et tient imc

Hi'ite dont il paraît vouloir jouer. Le monument que l'on

voit à droite représente le fleuve Ctbrènes, père de la

nymphe Œnone. — Gravé par l'orporali.
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MALADIE d'aNTIOCUUS.

PI. 86.

(UaalcurO°,71 ceat., largeur 0",52 cent.)

Louvre.

Sôleucus, les yeux lovés au ciel, pose sa couronne sur

la lî'le de son fils, à ({iii il aini"'ue par la main Stralonice.

.Vnlioclius porte les mains sur son cœur en regardant la

reine, dorriùre la(iuelle on voit le médecin.

GUILLAUME MILRIS.

1662-1747.

(iuillaume Mieris, lils de l'rançois Micris, l'ut élève (ie son

père. Ses petits tableaux, d'un travail très-soigné, repré-

sentent ordinairement des sujets de genre ou des scènes

mylholOjjiques dans des paysages.

LE (;1L\T.

l'1.87.

(lliiiiU-ur O^.SO cent., largeur 0",40 cliiI.)

OoUeclioii purticulière.

L'n pécheur vient apporter du i)oissoQ à une marchande

dont la l)outi(iue est déjà pourvue de gibier et de légumes.

Un chat, placé au premier plan et qui regarde un canard,

a lait donner le nom au tableau. — (iravé par Burnet,
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C. DU SÂRT.

16G5-170'i.

Corneille Du Sart, natif dllarleni, ii toujours imité la

manière d'Adrien Van Oslade dont il est l'élève. Ses scè-

nes rustiques ont un jjrand clianne, dû au sonlinienl ji.llo-

rcsquo qui préside à la disposition et ù la parfaite vérité

de riniitatioii. Du Sart a gravé à l'eau-.'orte 10 pièces

pleines d'esprit et tiè>- recherchées. 11 vivait dans une

grande intimité avec un amateur nommé Adam Dingemans;

cet ami l'avait à peine (juitté depuis une demi-heure, que

retournant jjour le voir il le trouva mort. Il mouiut lui-

même dans la même journée et furent enterrée ensemble

dans la uièmc église.

LA CIIAL.MIÈRL.

l'l.«8.

(Iluiilcm 0",C0 ooiil., lurg-ni 0",yi «.eut.

Colleclion particulière.

Devant une chaumière ombragée de beaux arbres, uilé

mère de famille tient sur ses genoux uu petit enfant auquel

un autre plus grand tend les bras, l.e père, assis sur un

baiiuel, parle à la petite famdle, et le grand-père debout à

la porte de la cliaumière la conlenqilo avec bonheur. —
Gravé par Woolett.
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l'AYSAINS JOYEUX.

PI. 81».

(llauU'iir C^jOÛ coiit., laigfiir O^jSi ceut.)

Collection particulière.

Des paysans et des paysannes sont gaiement attablés

sous une treille, devant nne chaumière. Au fond on aperçoit

près d'une fontaine une femme et des petits enfants.

T. VAN liERGEN.

Mort vers 1G80.

liirK, ou Tiiiery Van Rergcn, fut élève de Adrien Van de

Veldc. Tout ce qu'on sait sur sa biographie, c'est qu'il alla

à Londres vers 1675, qu'il y lit des lableaux; et revint

mourir dans s;\ patrie. Sa manière ressemble beaucoup à

celle de Rergliem.

l'AVSACtS. — DIVERS ANIMAUX.

!M. 90.

(!laiitfnrO'°,f)0 cent., lararoiir O^.TS font.)

Louvre.

l)es animaux traversent un ruisseau (|ui côtoie le bord

d'ime route. Au second plan, un pâtre qui conduit un trou-

peau et chasse devant lui un mulet chargé de bagages. —
Gravé par Bovinel.
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L'École anglaise est la Jernière clironologiquemenl. L'An-

gleterre a eu, comme les aulres peuples de l'Europe, des

arlisles nationaux pendant le moyen âge et sous la lignais

-

sance. Mais jusqu'au wiiT siècle, le style des peinires est

si peu tranclié, et leur valeur propre est relativement si

fai))le que les Anglais eux- mêmes regardent Hogarlh comme
le chef et le fondateur de leur Kcole. Ilolboin avait été ap-

pelé à Londres par Ilcnii VIII, Van I»yri< fut le peintre

officiel de Cliarlcs l", mais les élèves que ces maîtres for-

mèrent n'ont acquis aucune célébrité.

Au Wii*^ siècle, les peintres d'histoire imitaient servile-

ment le style pompeux que Le Hrun avait introduit en France,

mais ils étaient bien loin d'égaler les peinties français de la

môme époque, llogartii est donc le premier qui se soit mon-

tré absolument original ; Reynolds, (jui survint peu après,

s'inspira beaucoup plus (jullogarth des ouvrages exécutés

sur le continent. Néanmoins sa personnalité est aussi Irès-

Iranchée, et ces deux artistes résument à peu prés l'ensem-

ble des qualités qui constituent l'école anglaise. Cette École,

qui n'a pas encore pu produire un seul grand dessinateur,

dans le sens que nous attachons à ce mot, se caractérise

par une grande fidélité de traduction en face d'objets fa-

miliers, une grande aptitude à saisir la [dly^ionomie intime

ou comique d'un personnage, qualités qu'on retrouve au

plus haut degré dans les œuvres d'Hogarlb. Elle a aussi une

VI. — à
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rechorclic de la couleur qui est quelquelois aux dépens

de riiarmonie, mais qui arrive à l'éclat, et par ce côlé-là

se rattache à lîcynolds.

I>ien que les sujets i'aniiliors soient ceux que recherchent

de préférence les peintres anglais, leur style n'a que peu

d'analogie avec ceux des maîtres hollandais; ils conservent

malgré tout une recherche instinctive du joli, un ton un

peu recherché et conventionnel, une touche enOn qui a plus

d'esprit que de puissance, et malgré le talent avec lequel

ils ont souvent rendu l'expression dans les scènes de la vie

intime, on chercherait en vain chez eux celte sincérité, celte

bonne et franche réalité qu'on trouve chez les Hollandais,

L'École anglaise est aujourd'hui très-vivace, néanmoins on

a pu voir à la dernière exiiosition que l'Angleterre, malgré

ses eflorts, est encore fort loin de se trouver à la tète du

mouvement artistique de l'Europe.

Le penchant do Wdliam Ilogarlh pour la peinture sati-

rique et moraliste se manifesta dès l'enfance et sans au-

cune influence du dehors. Sa famille n'avait pas de fortune

et sa première éducation avait été négligée. Comme il fallait

gagner sa vie, on le mit en apprentissage chez un graveur

sur métaux. Un jour, étant dans une brasserie, il fut té-

moin d'une rixe entre ivrognes, comme n'en voit qu'en An-

gleterre. Le sang coulait à flots de la tète d'un des adver-

saires. Intervenir était impossible : il était trop jeune. 11

ne pouvait pas davantage aller chercher du secours : il n'y

avait personne là. fleurer et crier eût peut être été le sen-

timent le plus naturel, mais Hogarth était prédestiné. Il prit

un bout de papier, et se mit à dessiner sur-le-champ la

scène qu'il voyait, avec l'aplomb d'un enfant qui ne doute

de rien et la verve d'un artiste qui découvre sa voie. Il re-

vint enchanté montrer son dessin à ses camarades, disant
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que si de pareils dessins étaient affichés dans tous los lieux

où l'on vend à boire, on verrait probablement moins d'ivro-

gnes. Celle avenlurt' de jeunesse paraît l'avoir beaurot"i|i

frappé. Son travail s'en ressentit, car au lieu de graver, il

s'exerçait toujours à dessiner, oi quand on voulait le rap-

pelt-r à ses métaux, il disait : je serai utile, je serai utile.

Sa vocation lui paraissait Iraci'e : il était moraliste. Seule-

ment le crayon lui tenait lieu de plume.

C'est presque une banalité di^ dire que quand on a étu-

dié la vie des grands artistes, on trouve dés Ifur enfance

des preuves de leur aptitude future. Mais Ilo|jrartli est peut-

être le seul chez qui les instincts dt- poinln- se soient révdés

dés l'origine, avec un but déterminé cl très-différent de

l'art lui-ménic. Ce n'est pas le besoin irrésistible d'imiter,

mais lo besoin irrésislibic de prouver quelque chose on

imitant, qui a entraîné Hogarih dans la peinture.

Les moMMs en Angleterre avaii'nt suivi le même rourant

qu'en France. Depuis la rentrée des Stuaris, et par une

réaction naturelle contre le purilanismi-, il était imi (juelque

sorte admis dans la bonne société que tout liommi' ([ui n'est

pas un bborlin est nécessairement un sol, et qu'on ne peut

être bien élevé sans être un peu mauvais sujol. Le sigis-

béisme italien semblait vouloir envahir [Wn^îletcrre, et

même après que le Irôue fut passé dans la maison de Ha-

novre, les mœurs se ressentaient encore des habitudes de

celle cour facile des Stuarts.où le désordre élail mie néces-

silé et la débauche un art.

Une réaction dans l'opinion publique eut lieu en Angle-

terre comme en Trance contre les mœurs corrompues de

l'aristocralie, et Hogarlh se lit dans les arts le champion de

la morale. Toutes ses œuvres sont conçues dans le même
sens, et dans une suite de gravures intitulées la Cdrrière du
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libeiiin, les lignres curent les traits de personnages connus,

qui ne pouvaient se formaliser d'être représentés dans un

rôle que la veille encore eux-mêmes se vantaient à tout

propos de jouer.

Ilogarlli est l'auteur d'un livre très-curieux, intitulé :

Aiiahjse de la beaulé. Cet ouvrage, qui a fait un très-grand

bruit à l'époque où il parut, est à peu près inconnu aujour-

d luii.

Dl'I^ART DE LA GAIîDi: l'OUl^ FI\CIir.l",Y.

("cite composition, où l'un voit les liabitudesde l'ivrognerie

unie à l'oubli de toute discipline, avait été dédiée par Ho-

garth au roi George 11. Mais ce prince, offensé de la ma-

nière peu respectueuse dont le peintre avait traité sa garde,

refusa en disant qu'il regrettait seidemenl que cet artiste

ne fût pas militaire parce (ju'il le ferait pun'r de son inso-

lence.

RRYNOLDS.

1723-1792.

Josué Reynolds, né près de Plymoutli, était fds d'im pro-

fesseur de grammaire, et reçut une très-bonne éducation.

Son père voyant son goût pour les beaux-arts le mit chez le

peintre Hudson.et bientôt après Reynolds partit pourTRalie

où il resta trois ans. A son retour en Angleterre il acquit une

grande réputation et fut bientôt considéré comme digne

d'être placé à côté de Titien, VanDyck, etc. Reynolds, pré-

sident de l'Académie de peinture à Londres, fit pour les
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séances publiques de celle sociélé des discours Irès-inli''-

ressants qui onl été réunis en un volume el Iraduiis en plu-

sieurs langues. Les théories de Reynolds sont éniiDemmenl

classiques et se trouvent souvent en désaccord avec ses

tableaux, où il se montre, en général, coloriste fougueux et

dessinateur moins pur que passionné.

MORT DU CA^I)I^AL DK REAL'FOnT.

l'I. 'Ji.

Cullcclioii iKuliculièrc,

Le cardinal de Dcaufoil est assailli par les remords (lue

lui occasionne l'assassinat de son neveu, le duc de (lloces-

ler. On aperçoit le diable (jui attend derrière le rideau.

LGOLIN.

I-l. 'J3.

(nnnteiir t".2C oent., laiirciir l'.CO (•.•ni.)

Colleclion particulière.

Le comie Ugolino est enfermé dans une leur par ordre

de lluggieri Ubaldino, archevêque de l'ise, et condamné à

mourir de faim avec ses quatre enfants. — Gravé par

Dixon, Raimbacli.

à.
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ACADÉMIE ENFANTINE.

n.ai.

(nniilcm l'.IO ccu\.. largi ur l^-HO cent.)

Collection particulière.

Vn jeune enfant est occupé à peindre le portrait d'une

petite (ille assise devant lui. Elle est nue et une de ses com-

[lagnes s'amuse à lui mettre sur la tête une coitrure bi-

zarre. — Gravé par Howard.

B. WEST.

173S-1820.

Benjamin West, né en Pensylvanie, passa plusieurs an-

nées en Italie, où il devint l'ami de Mengs et d'autres ar-

tistes qui cliercliaient à opérer une réforme dans l'art en

revenant à l'imitation de l'antique. Il s'élal)lit ensuite à

Londres et succéda à Reynolds comme président de l'Aca-

démie de peinture. West est un des rares peintres d'his-

toire que compte l'école anglaise.

MFRrn m, roi di; meik;ie.

['1.95.

(IlaiiliMir I^.Sn cPiit.. I..icr.'iiv 2 nn'lros.)

(Collection particulière.

Alfred 111, roi de Morcie, ou de Miircie, rend visito à son

vassal, Guillaume d'Albanac, qui montre à son souverain

ses trois filles, célèbres par leur beauté.
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r.r ROI Î.LAIÎ PENDANT LORACE.

l'I. 96.

Le roi Lear avait partafïô ses Klals entre ses deux

filles, qui toutes deux l'avaient ensuite citasse et atiandonni'

dans l'étal le plus péniljle; il n'avait plus un endroit où re-

poser sa télé. N'ayant avec lui que «on fou et un seul ser-

viteur, il errait dans la luiiyère, lorsqu'un orage d'une vio-

lence inouïe le força de se réfugier dans une misérable

hutte dont le propiiélnire était fou. West a choisi le mo-

ment où le vieux roi s'écrie : « Éléments, je ne vous ac-

cuse pas d'ingratitude, je ne vous ai pas donné un

royaume, je ne vous ai pas nommés mes enfants, vous ne

me devez pas de soumission. Accablez-moi donc suivant le

gré de vos désirs, me voici voire esclave, je ne suis plus

qu'un faible et malheureux vieillard inllrme et méprisé. ->

(Shakespeare.)

CROMWEr, DISSOLVANT 1.1, PARLEMENT.

l'I. 11".

(Miinti'iii' It iiiflii's, l,iru.'iii 4 riii'lros.)

('oUcclion particulii're,

Le 10 avril 1053, Cromwel entre, sans être attendu,

dans le parlement dont il interrompt les débats, reproche

à plusieurs membres leurs vices, et déclare que Dieu ne

voulant plus d'eux, l'Assemblée est dissoute. .\ l'instant,

et au signal convenu, les soldats entrent dans la salle, la

font évacuer, et ferment les portes. — Gravé par Jean Hall.
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r.ATAILLE DE LA IIOOIE.

FI. !)8

(lliiiitour l-.nO ei-iil.. I;iisreiir2".20 cent.)

Collection particulière.

I.oiiisXIV, dans l'espoir do rétablir Jacques II sur le

trône d'Angleterre, avait ordonné à Toiirviile d'aller atta-

quer les flottes anglaises et hollandaises coml)inées. Tour-

ville, malgré l'inférioriié du nombre tint bon tout le jour

et ne se retira qu'à la nuit. Mais le lendemain, les vaisseaux

français prirent le large, et treize d'entre eux s'étant réfu-

giés dans la rade de la Hogue, furent attaqués et roulés par

Georges Rooke. — Gravé par \Voleli.

MORT DU GÉNÉRAL WOLF.

PI. 'J9.

(n-iiit. ur 1".50 ccul., Inrireur 2".20 cent.)

("olleclion particulière.

Le géiiéial \Vulf, commandant de l'armée anglaise au

Canada, est soutenu par quelques olliciers, tandis qu'un

chirurgien cherche à élancher le sang (jui coule de sa b'es-

sure. Le cri de victoire vient frapper le général mourant

qui cherche à se soulever pour jeter un dernier coup dVeil

sui' le champ de bataille. — Gravé par Wolell.
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FIJSKLÎ.

17.V2-1825.

Fiiseli ou Fiiessli, quoique né à Zuricli, appartient à

l'École anglaise. Après avoir fait de fortes éludes dans les

universités allemandes, il vint en Angleterre et fit la con-

naissance de sirJosué Reynolds, près duquel il sentit sa vé-

ritable vocation. Fuseli fit en 1772 un voyage en Italie

consacré exclusivement à l'élude de .Michel-Ange. Il ac(iiiit

à son retour en Angleterre une grande réputation. La bi-

zarrerie de ses compoîilions élonne pliilùl (ju'elle ne charme,

et son imagination capricieuse et fantastique le fait souvent

tomber dans la manière. Fuseli a publié en 1801 des Leçons

sur la peinture, ouvrage que l'opinion publique a jugé un

peu sévèrement, à cause des critiques exagérée.s de l'auteur

contre des artistes d'un grand mérite.

VISION d'iN IlÔPITAr,.

l'I. lOo.

CoUcclion particulière. "••

Milton, dans le Paradis perdu, montra l'archange Michel

envoyé prés de nos premiers parents pour leur annoncer

le châtiment qui leur était réservé. Adam alors eut une

vision, où se déroulèrent tous les maux qui devaient dé-

soler l'humanité : « Un lieu de désolation, infect, sombre,

un espèce d'hôpital lui apparut; il vit une multitude de

malheureux en proie à toutes sortes de maladies; syncopes

affreuses, douleurs aiguës, défaillances, convulsions, épi-
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lepsie, phrénésie démoniaque, noire mélancolie, folie lu-

natique, phthisie languissante, peste cruelle et consomption,

enfin l'asllime et Thydropisie faisant d'affreux ravages.

L'agitation était cruelle, on entendait des soupirs lamen-

tables, le désespoir se trouvait, à chaque lit, près de tous

les malades ; la mort triomphante brandissait son dard sur

eux, mais elle tardait à frapper. )> — (jravé par Haughlon.

STOTHARD.

Thomas Sfothard est né en Angleterre vers 17d0. La po-

sition précaire où il s'est trouvé dans sa jeunesse a rendu

ses débuts difficiles. Des dessins qu'il faisait à la douzaine

lui donnaient à peine le nécessaire. Cependant la réputa-

tion est venue, et ses compatriotes l'ont alors (exalté à l'égal

de Raphaël ou de Rubens. Doué d'une imagination active

et travailleur infatigable, Slotliard a produit un nombre

de compositions vraiment immense. 11 avait un fils qui

marchait sur ses traces, mais qui péril malheureusement

des suites d'une chute qu'il fil étant monté sur une échelle,

pour mieux voir les détails d'un ancien monument dont il

faisait le dessin.

PÈLERINAGE A GAiNTORBÉRY,

IM. 101.

(llanteni' O^iSS fent., liirsonr 1 mrtre.)

Le poëte Cliaucer, dans un de ses contes, rapporte les

aventures auxquelles donnaient lieu les pèlerinages au

tombeau de saint Thomas de Canlorbery, La cavalcade

commence par un guide jovial qui se tient debout sur ses
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étriers, et propose de tirer au sort à ([ui coniaieucera rentre-

tien du jour. Dans le premier groupe on voit le médecin,

le marchand, le sergent, le tabellion, le chevalier et le

bailli. Sur le devant est le jeune seigneur, suivi de son

franc tenancier qui lient un arc. Le second groupe est

formé du bon curé et du laboureur, son frère, du direc-

teur des religieuses escortant la nonne et la prieure, du

marin qui a le dos tourné au spectateur, de l'étudiant dOx-

lori ; du pourvoyeur et de Chaucer, le poëte. Le moine et

le frère quêteur suivis de quelques citadins de Londres fer-

ment la marche. Ce tableau est l'ouvrage le plus estimé de

Stothard. — Gravé par Schiavonelii (terminée par ISealh).

SMIRKE.

1760 .'

Robert Smirke est né en Angleterre vers 1700. iJ'ahord

Iteinlre de voitures, la facilité avec laquelle il composait des

petits sujets pour orner des panneaux l'entraîna à faire des

petits tableaux qu'on gravait ensuite pour orner les éditions

des meilleurs auteurs. Ses compositions les plus remarqua-

bles sont celles ({ui sont tirées du théâtre de Shake.-peare,

el celles qui ornent réilition de Don QaichoUc dont la tra-

duction a été faite par sa fille.

LE PRINCE HENRI ET lALSTAFF,

l'I. 10-2.

Collection particulière.

Le prince de Galles était attablé dans la taverne de la
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Hure avec ses coiupagnons de débauche quand un ordre

de la Cour lui enjoignit d'avoir à se présenter devant le roi.

Falslaff alors l'engage à faire devant lui une répétition de

la manière dont i! se présentera : « Vous serez bien em-

barrassé demain, lorsqu'il faudra paraître devant voire

fiére; essayez un peu comment vous répondrez. — Oui,

pour un moment, prends la place de mon frère, et moralise-

moi sur ma conduite. — Eh bien! soit; ce siège va deve-

nir le trône, celte épèe sera mon sceptre, et ce coussin me

servira de couronne. )) (Shakespeare — Henri IV, acte H.)

— Gravé par Tliew.

WESTÂLL.

1770 ï

^Veslall est né en Angleterre vers 1770. Après avoir

étudié la peinture, il se livra presque exclusivement à l'a-

quarelle, qu'il a portée à un degré véritablement ignoré à

cette époque. Après avoir obtenu pendant quelques an-

nées un très-grand succès, ses ouvrages ont cessé d'être

recherchés, et Westall est tombé aujourd'hui dans un oubli

presiiue total.

LE BOSOUET DE VÉNUS.

l'I. 103.

AOUAItELLE.

Cullecliou iiarliculièie.

Vénus est mollement cuuchée dans un bosquet loulï'u près
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de deux amours, qui semblent épier ses ordres pour déco-

cher une fléciie. - Gravé par Meadows.

TH. LAWRENCE.

1796-1830.

Thomas Lawrence est le peinire par excellence

de l'aristocratie anglaise. Fils d'un pauvre aubergiste,

il amusait dès l'âge de cinq ans les pratiques de son

père par la vivacité de son esprit, et bientôt il essaya de les

(rayonner. L'enfant eut bientôt la réputation de faire des

portraits d'une grande ressemblance, et ses dessins lui

étaient payés une guinée. Des artistes dramatiques étant un

jour venus chez son père, Lawrence se crut une grande vo-

cation pour le théâtre, et échoua dès son début. 11 se mit

alors à faire des tableaux d'histoire : Un Satan écoquanl de

Venfer ses noires légions, que tout le monde prit pour le

portrait d'un danseur alors très à la mode et un CorioUm

dans lequel on reconnut aussitôt le fameux tragédien Kem-

ble.Commepeintre d'histoire il n'eut aucun succès, et revint

promplement à sa vocalion, qui était le portrait. La peinture

deLawrence, sans avoir une bien grande correction comme

dessin, ni une bien grande puissance comme couleur, possé-

dait au plus haut degré toutes les qualités qui plaisent. La

distinction arislocralique, qu'il savait donner aux tèlcs de

femmes, lui attira une nombreuse clientèle dans le grand

monde, et son succès fut bientôt immense Lawrence avait

sur tous ses rivaux l'avantage du goût dans les ajustements,

partie qui était alors très-négligée, et qui séduit toujours le

public. Lawrence a peint tous les hommes célèbres de son

temps, et les plus jolies femmes de l'aristocratie anglaise.

VI. — 5
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Après l'invasion de 1815, il fil le portrait de presque tous

les souverains d'Europe. La vie de Thomas Lawrence a été

un long roman : on parlait d'une jeune dame qui élait

morte de chagrin et de jalousie, pour s'être vu préférer

sa sœur cadelle, et, dans l'étrange procès pour adultère que

le prince de Galles intenta à sa femme, Lawrence figura en

première ligne. Sa réputation comme peintre de portraits

n'en souffrit pas, et, jusqu'à la fin de sa vie, il fut le peintre

du grand monde. Lawrence avait un talent réel, qui lui as-

signe une place parmi les maîtres, mais en le plaçant à

côté de Van Dyck, ses compatriotes montrent jusqu'où on

peut se laisser aveugler par le sentiment national.

DEUX ENFANTS.

PI. 10'(.

Collection particulière.

Deux jeunes enfants s'éveillent dans les hras l'un de l'au-

tre, leur physionomie rayonnante de fraîcheur et de santé,

et l'expression nafve de leur innocente gaieté, font de ce

sujet si simple un chef-d'œuvre de grâce, d'esprit et de dis-

tinction. — Gravé par George Doo.

HOWARD.

1769-18/17,

Howard, né aux environs de Londres en 1761), est un

peintre d'histoire, qui comme cela s'est vu fréquemment

en Angleterre, a traité des sujets mythologiques, dans un

style de vignettes. Mais, si les tableaux d'Howard n'ont pas
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toute la gravité et la sévérité de dessin, que comporte le

genre qu'il a avlopté, on ne peut nier qu'il n'ait mis beau-

coup de charme, et une grâce véritable, dans ses figures de

femmes.

BACCHUS ENFANT CONFIÉ AUX NY.MPUES DE NYSA.

l'I. 105.

Collection particulière.

Mercure descend du ciel, en apportant aux nymphes du

mont Nysa, l'enfant que Jupiter leur a confié. L'une d'elles

tend les bras pour le recevoir tandis (|ue les autres sem-

blent ravies en voyant arriver le nouveau-né.

OPIE.

17G1-1807.

Jean Opie naipiit en Angleterre en 1750, et ne parait

pas être sorti de son i)ays : le type anglais est très-pro-

noncé sur tous ses tableaux, mais ce n'est pas le type de la

classe aristocratique ; car ses héros, même lorsqu'il traite

l'histoire, ont toujours un peu l'air d'habitués de cabaret.

Mais, si on lui a souvent reproché de la vulgarité, il a mis

dans ses tableaux une facture puissante ((ui n'est pas com-

mune dans l'école anglaise et il mérite le surnom de Gara-

vase anglais.
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MORT DE llIZZIO.

PI. lOG.

Collection particulière.

Le musicien Rizzio, favori ilo Marie Sluart, avait excité la

jalousie de lord Darniey, mari de la reine, (jui résolut de le

faire assassiner dans l'apiiartement même de sa femme.

Comme Marie Stuart clail à souper avec la comtesse d'Ar-

gyle et Rizzio, des hommes armés entrèrent et après avoir

entraîné Rizzio dans la pièce voisine, le frappèrent à

outrance avec leurs armes. H mourut après avoir rcyu

cinquanle-siv blessures. — Gravé par Tajior.

BURNET.

1780- 1

8

IG.

Jean Burnet est né en Ecosîe, vers 1780. Il a étudié le

dessin à Edimbourg avec David Wdkie. Ses tableaux ont été

fort remarqués aux expositions de Londres. Les gravures

qu'il a faites d'après ses propres compositions, sont très-

estimées. Il a fait aussi un grand nombre de dessins qui at-

teignent souvent des prix élevés en Angleterre.

LES JOUEURS DE DAMES.

l'I. 107.

(Ilaulem- 0°,r>0 cent., l.ivg.'iii' 0°,iO oci.t.)

Collection parliculièrc.

Deux joueurs de dames sont assis devant la |)orlc d'une
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maison, où une femme debout lient dans ses bras un enfant

en regardant le jeu avec attention. L'expression des detix

joueurs offre un conlras'e très-bien rendu entre la physio-

nomie joyeuse de celui qui gagne, et le désappointement

de celui qui perd. — Gravé par l'auteur.

COOPKPi.

Samuel Cooper s'est surlotit fait connaître comme pein-

tre de portraits. On l'a surnommé le Van Dyck anglais. On

lui doit également plusieurs tableaux généralement tirés de

riiistoire d'Angleterre. Il y a eu plusieurs artistes cpii ont

porté le même nom,

RICHARD ET SALADIN.

PI. 108.

Collection particulière.

Richard I"' Cœur-de-Lion, roi d'Angleterre, conduisant

les croisés à Jérusalem, rencontra l'armée de Saladin forte

de trois cent mille hommes et remporta une victoire écla-

tante. Suivant une tradition, Saladin aurait été renversé de

son cheval par lîichard ; c'est cet instant que Cooper a

choisi pour son tableau. — Gravé Giller.

RICIITER.

Henri Richter, né en 1780, est un de ces artistes épris
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delà v('rilé qiiicliarment par la fidiilitéde leurs observations.

C'est surtout par l'expression du geste et de la physiono-

mie que RiclUer doit être apprécié, car il est rare qu'un

peintre possède au même degré l'exactitude de ton et de

rendu qui constitue la réalité matérielle de l'aspect, et la

vivacité qui anime les personnages et leur donne la vie.

l'école en désordre.

PI. 100.

f'.ollcctiori particulière.

[.e maître d'école s'est absenté un moment, et voilà les

écoliers qui s'amusent et font du tapage tout à leur aise,

l'iui d'eux s'est atTuhlé des lunettes du maître et de son bon-

net sur lc(juel un autre cspiè:^le renverse un encrier;

d'autres sont occupés à mettre sens dessus dessous les bancs,

les livres et tout le mobilier de l'école; d'autres s'exercent

à tracer sur la muraille un portrait peu flatté du maître ab-

sent. Mais voici qu'au plus beau moment le maître ouvre

la porte et l'expression de son visage aussi bien que la ba-

dine qu'il tient à la main, indique assez de quelle façon

l'ordre sera rétabli. — Gravé par Turner.

DAVID WILKIE.

178'i-18i].

David Wilkie est né en Ecosse. Son père, ministre de

l'église presbytérienne, l'envoya d'abord à l'académie de

dessin d'Edimbourg et ensuite à Londres où il fut élève de

Fuseli, David Wilkie n'avait guère d'autres ressources que
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celles qu'il pouvait tirer de son travail, et ses débuts furent

assez pénibles. Son tableau des Politiques du l'illarje, exposé

à Londres en 1805, le lit connaître uvanlageusement, ej

dès lors ses ouvrages furent de jdus en plus goûtés. Les

voyages qu'il lit à Venise et en Kspagne eurent peu d'in-

fluence sur son genre naturel. Ses tableaux ne visent ja-

mais au style béroïque. Mais c'est un observateur très-fin

de la nature, qui ne s'abaisse jamais à la vulgarité, et

même, dans les sujets rustiques, garde une distinction et une

convenance qu'on ne trouve pas toujours cliez les maîtres

liollandais.

LECTURE DU TESTAMENT.

PI. 110.

(Hauteur 0",40 cent., liirseiir 0".75 rent.)

Les parents du défunt sont réunis dans une grande salle

où un notaire, assis devant la table, fait la lecture du testa-

ment. Chacun des auditeurs manifeste par ^a physionomie

les sentiments divers qui l'agitent. — Gravé par Raimbacli.

LE JOUEUR DE VIOLON AVEUGLE.

l'I. 111.

(naiitcnr 0", 51 cent., largeur 0",70 cent.
^'

Galerie nationale de Londres.

Un pauvre musicien ambulant, sa femme et ses deux

enfants viennent dans la famille d'un paysan. Toute la

famille réunie s'égaye en écoutant le violon du musicien
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aveugle, ilonl un des enfants contrefait les mouvements

avec un soufflet et un hâlon, tandis que le père bat la

mesure avec ses doigts devant sa petite fille assise sur les

genoux de sa mère. — Gravé par Burnet.

LA SAISIE.

l'I. 11-2.

(nanleiir 0°,r)0 font., largeur! mi''tre.)

('-ollection particulicro.

Une famille devenue malheureuse n'a pu acquitter la re-

devance qu'elle doit à son propriétaire, et par suite un

huissier vient saisir ce qu'il peut trouver de bon, et ser-

vir aussi à solder les fermages. L'impassibilité de l'offi-

cier chargé de faire exécuter la loi, contraste avec le déses-

poir de la famille saisie. — Gravé par lîaimbach.

LES POLITIQUES DE VILLAGE.

l'I. 113.

(Hantenr O'-OO pont., largeur 1 mètre.)

Colleclion particulière.

Dans une auberge de campagne, des paysans attablés

discutent avec ardeur les intérêts de leur pays. D'autres au

fond sont occupés à lire le journal. — Gravé par Raimbach.
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LE DÉJEUNER.

PI. 111.

(nameur 0".75 ccut., larceur 0",60 rent.)

Une famille est réunie à table. La servante debout verse

le thé devant la mère qui surveille l'opération. Le père est

en train de humer un œuf à la coque, et le fils placé entre ses

parents lit le journal. — Gravé par Marc.

LE COMN-MAILLARD.

PI. 115.

(TlniitPiir 0",60 oent., largeur i ni.'tpp.)

Palais de Windsor.

Les joueurs sont dans une grande salle. Le pauvre colin,

les yeu.v bandés, court au milieu de la salle. Un grand gail-

lard vient de sauter sur un banc déjà rempli de monde,

d'autres se blotissent sous une armoire. Un petit garçon

tire le colin-maillard par la basque de sa veste, un autre

vient de tomber sur un chien. — Gravé par Raimbach.

LE .lOlR d'échéance.

l'i. iir..

(IlnntPiir 0",r>0 cent., larseiir 1 m>-tre.)

Collection particulière.

Un homme assis à une table discute des questions d'inté-

5.
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rêt avec deux autres placés devant lui. Dans la salle diffé-

rentes personnes attendent pour venir à leur tour payer

leur redevance, — Gravé par Rainibach.

LA LETTRE DE RECOMMANDATION.

PI. M7.

(nauteiu- 0°,4lt font., Inrgpur 0".34 cent.}

Collection particulière.

Un jeune homme debout et d'un extérieur plein de mo-

destie, attend avec anxiété l'effet que produira la lecture

d'une lettre de recommainlation qu'il vient de remettre à

un vieillard vêtu d'une robe de chambre et assis dans un

fauteuil. — (Iravé par Durnel.

NORTHCOTE.

17G0-1831.

.Jacques Northcote, élé^je de Reynolds, occupe une place

importante dans l'école anglaise. — Il s'était d'abord livré

à la peinture de portraits, mais un voyage en Italie fit

naître en lui le désir d'être peintre d'histoire. Northcote a

composé, pour la galerie de Shakespeare, plusieurs tableaux

qui ont eu un grand succès. H a été moins heureux dans les

tentatives ([u'il a faites pour joindre le style allégorique de

Fiiibens avec le style familier de Wilkie.
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ARTiiiR FT iiunrr.T.

l'I. US.

Colleclion particulière.

Celle scrne esl lin'-e de ia Iragédie île Shakespeare, inli-

lulée le Roi Jean. Le jeune Arlliiir mis on prison par ordre

de son oncle, le roi Jean, va ôtre privé de la vue el em-

brasse les fîenoux de lluhert de Hurprli, exécuteur des vo-

lontés royales, qui paraît él)ranlé par les prières du jeune

lioninie, tandis que les bourreaux attendent tranquillement

sa décision. — Gravé prirTInw.

HAYTER.

I7'I2-?

Georges Hayler, né à Londres en 1792, étudia la pein-

ture en Angleterre où son talent plut au duc de iJe ifort

qui lui lit faire un grand tableau représentant un événe-

ment remarquable do la vie d'un de ses ancèlres, loid

Russel. Il visita ensuite l'Italie, et se livra surtout à l'étude

des maîtres vénitiens, pour lesquels il avait une iirédilection

marquée. Heyter a fait plusieurs gravures à l'eau-forte, une

entre autres fort remarquable d'après le célèbre tableau de

CAssiimplion de la Vierije par le Titien, qui se trouve dans

une des salles de l'Académie de peinture à Venise.
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JUGEMENT DE LORD RUSSEL.

l'i. ir.i.

Collection particulière.

Lord Guillaume Riissel, né en 1639, fut un des grands

antagonislos du catliolicisme et des Sluarts. Il osa, sous

Charles II, proposer au Parlement (( d'aviser au moyen

d'éteindre le papisme, et de préserver la couronne d'un suc-

cesseur papiste. « Arrêté à propos d'une conspiration à la-

quelle il n'avail pris aucune part, on lui refusa la permision

de prendre un défenseur, et il fut condamné à mort à la

suite d'un jugement sommaire, où toutes les formes légales

avaient été violées. A l'avènement de Guillaume III, le juge-

ment fut cAssé, et son père le comte de Bedford, reçut le

titre de duc. — Gravé à l'eau-forte par l'auteur.

FIN or Tome simkmk.
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